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T R E^ FAC E. 

TI y a lieu de s etwmer de ce que pcr- 
•■■ fonne n'a encore entrepris, d'écrire en 
François l'Hiftoiie de la Heflè ; je pour- 
rois même dire de ce qu'il n'y a aucune 
hiftoire de ce pays qui puiflè être à l'u- 
fage des étrangers. La Heflè forme 
depuis plufieurs fîecIeS un Etat trop con- 
fidérable ; fa fitaation, fbn étendue, le 
nombre de fes habitans, leur valeur na- 
turelle, les grands hommes qu'a pro-. 
duît l'illuftre Maifon qui la gouverne 
depuis plus de fix fîecles, tout cela lui a 
donné toujours trop d'influence fur les 
affaires générales, & en particulier fur 
celles de l'Empire pour que fon hiftoire 
puiflJè manquer d'être favorablement re-, 
çue chez toutes les nations éclairées de 
l'Europe. Je fais que depuis long- 
temps divers Savans ont écrit fur la 
Hefle, & je n'ai pu former le projet de 
cet ouvrage fans avoir appris à eftimer 
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le travail de Dilichy de Winkelnian & 
de fon continuateur, de Hartman^ de 
Aycrman qui ont donné au publie des 
Chroniques ou des Hiftoires de Hefïè , 
non plus que les utiles & favantes re- 
cherches de Mrs Eftor^ Schmincke, père 
& fils, Kuchenbeckery Kopp & plufîeurs 
autres encore qu'il eft inutile de nom- 
mer ici parce qu'on les trouvera aflez 
fouvent cités dans le cours de cette hif- 
toire. Mais outre que l'utilité de leurs 
ouvrages eft, pour ainfi dire, bornée par 
les limites de la langue dans laquelle ils 
font écrits, le but que leurs auteurs fe 
font prôpofé étant différent du mien, en 
facilitant l'hiftoire que j'ai entreprife, ils 
n'ont pas empêché qu'elle ne reftat à 
faire & que la partie du public pour la- 
quelle je l'écris ne fut encore dans le cas 
de la defîrer. En effet s'il eft naturel 
que les Hefîbis étudient l'hiftoire de leur 
pays dans fes plus grands détails, il ne 
Teft pas moins que les étrangers fe bor- 
nent 
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fient à en connoître les evénemcns îm- 
portans, ou par eux-mêmes, ou par leurs 
' fuites, tels que ceux qui fervent à déve- 
lopper lorigine de la Maifon régnante, 
fes progrès & ceux de l'Etat qu elle gou- 
veme, les fondemens de fes droits & de 
fes prétentions, les caufes des révolu- 
tions quelle a fubies, celles de fes liaî- 
fons avec les autres Etats, & du degré 
plus ou moins grand d'influence qu elle 
a eue fur eux dans les divers temps. 
Ainfî pendant que de ces deux claflca 
de leéleurs les premiers fe plairont dans 
les recherches, & les faits particuliers, 
les autres fatisfaits de favoir les réfultats 
& les affaires générales n infîfteront que 
fur les événemens qui faifant époque, ou 
qui peignant les mœurs & Tefprit d un 
fîecle méritent dans tous les temps & 
dans tous les lieux d'être étudiés & gra- 
vés dans la mémoire. 

Je n ai pas befoin de faire obfenrcf 
à mes lefteurs que c eft uniquement fur 

a 3 ce 
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ce dernier plan & pour ce dernier ordre 
de leiSeurs que j'ai travaillé. La lan- 
gue dans laquelle j'écris, & les bornes 
que je donne à mon ouvrage annoncent 
aflèz quel eft mon but. 11 feroit en- 
core plus inutile d'en faire l'apologie. 
Je crois que tout IcSeur étranger à la 
Heflc, & qui dcfire d'en connoître l'hit 
tpire approuvera le deflèin d'un livre deC- 
tiné à lui en' faciliter les nïoyens. A 
l'égard dié Ifecécotiôô oeftàu pàbliefeul- 
à l'apprécier, & je ne veux ' pas "memé^ 
tenter de prévenir fon jugement. Je 
me flatte qu'il y trouvera de l'cxaditude 
parce que 
plir en ce 
l'exemple < 
lans que i 
mier & le 
rien. Le 
les liaifbns 

Savans également recommandables par 

leijrs Imnieres & leur politeflè, la con- 

noiflàn- 
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noiffance que j'ai de la langue Alleman- 
de, à l'aide de laquelle il m'a été facile 
de puifet dans les meilleures fources, 
tous ces avantages qu'un étranger ne 
peut devoir qu'à un heureux concours de 
circonftances me donnent lieu d'efperer 
qu'il ne me fera échappé aucune erreur 
de quelque importance. Maisfijepré-, 
fume trop à cet égard je n'en ferai pas 
inoins emprefle à reconnoîtrc & à corri- 
ger toutes celles qu'on voudra bien ine 
feire appetcevoir. ~ 
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INTRODUCTION 

A lHistôire de HESSE, 

Où Pon traite àe Vanckn état de la Hejjè, jaf 
^ues à Pannée 1247, ou jufp^an premer 
-Landgrave de Hefe , HEN RT -dû: l'ËN- 
FANT, findateurde la Maîjln, ' 

Article Premier. 
Du mm de HESSE. 

Les différens fcns attaches au nom de Heflà 
nous obligent, dès le commencement de 
crttc hiftoire, d'entrer daris des dîfcuflions que 
nous voudrions en vain épargner à nos le^eurs. 
Il faut déterminer la fignifîcadcHi des termes 
avTint que d'en faire ufagc, '& quatid ces termes 
font équivoques il eft aufli ncceflàlre de les dé- 
finir que d'être entendu. 

7ûff^ L A Peut- 



2 I K T R O T) V t: T X O N 

« • 

Peut-être qu^à parler avec tmc fcropaleufib 
exaïtttQde, depuis que le nom de HEtsE dl en 
ùfage, il rfcft point de fieclc où la iîgnîficafton 
n'en ait varié fuivant le plu5 ou le moîw d^étcn- 
due des pays auxquels on l'applique. Si les bor- 
nes que ïa nature elle-même fernble avoir fixé 
aux nations, fi des mers ou dés montagnes ne 
fuffifent fbuvent point pour contenir leur ambî- 
tioîa & leur inquiétude ; que doit-il arriver lors- 
que ces barrières ne font que des limites de con- 
vention tracées, ou feulement fuppofées, .dans 
de vaftes plaines toujours ouvertes ? Tel â été 
fans doute le cas de la Heflè^ Mais au milieu 
de toutes ces variations ce nom a conftamment 
défigné une province qui Ta toujours confervé 
& le porte encore aujourd'hui. Ce nom nous 
trace dcinc en qudque Ibrte notre marche, & 
nous fert comme Jun fil pour nous conduire 
au travers de toutes les révolutions que cette 
hiftoire va nous x:>Sïk. Cdl de ce point que 
nous partirons, & nous y rapporterons tout ce 
qui s^y trouvera lié. 

On ne trouve le nom de Heffè ^ tel 
qirtl s'écrit & fc prononce aujourdTiui , dans 

aucun 
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aucun monument dîgnc de foî qui remonte au 
delà du huitième fiede. La ïumîerc de PEvan- 
gHe, portée vers ce temps-ià dans !a Gerniame, 
donna lieu de difKnguer avec plus de précifion 
les dîfférens peuples qui l'habîtoîent Le Pape 
Grégoire IL nomme les Hfffoîs dans une de (es 
lettres à Boniface^ P^pShr des Germains j qui 
peut être de l'année 724 (^). Nous les trou- 
vais aifuîte fréquemment & clairement dédgnés 
dans divers mémoires des temps qui fuîvent im- 
médîatement, , Il eft fait mention dans Phîlhrirc 
à'EgJMhartj à rantacc 774, des frontières du pays 
^s HeJpHS (b). yUrniHy autre ancien hiftoricn 
François, les nomme auflî, qudque un pai dif- 
féremment, à la même année. Il en eft de 
même de quelques autres auteurs de ce (îecle, 
ou du fuîvant, dont les témoignages nous con- 
firment qu'il y avoit, dès le huitième fiede, une 

A 2 pro- 

\a) Cette Lettre ronTrocnce aînC: Grtgorms Papa univtrfii 
•ptimatUuî ù popuh provîncîarum Cfrmanîx<, Thuringu if 
Hepicc. V. Epift. BoBÎfac. â Serario edk,, fit» fem^ocorc 
queClim dans la fiûte de cet ouvrage. 

{i) Terminos Hajforum. v. Eginh. Ama^. ad an. 774. It* 
Aimoin. L. 4. ad an. 7r8. Poet. Anonyoï. iegeji. Car. Magm. 
Aftronom» ad an. 778. 
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j^ro^încc particulière, un Canton (Vagusy (îtué 
.dans les mêmes pays que comprend aujourd'hui 
la Heflfe, & dont les habitans appelles Hajfi ou 
H^Jlft font fans doute les Ht [fois des âges fuîvans. 

Mais fi îeniontant à des temps beaucoup 
plu^jusdeifê nous ne trouvons pas ce nom bien 
expreflement & bien cxa^cment tel qu'il s'eft 
prononcé dans les derniers fiecles, tentons d'en 
découvrir du moins quelques vertiges dans Pan- 
tîquîté. 

Les Hiftorîens Romains placent dans une 
partie de la Germanie, qui eft néceflairemcnt en 
tout du en partie la Hciïe de nos jours , un 
peuple célèbre par fa valeur & par fa puiflancc, 
qu'ils nomment les Cattes (Catti ou Chattt). 
Strab. StraboH eft le premier qui le fade connoître par 
^^^' ce nom. Tacite en parle avec plus de détail 
dans plufîeurs endroits de fes ouvrages. Les 
témoignages de FloruSy de Suétone^ de Dion Caf- 
Jius s'accordent avec ces premiers. A la vérité 
nî les uns ni les autres ne déterminent bien pré- 
GÎfemcnt les limites du pays que ces peuples ha- 
bîtoient II étoit auflî difficile pour les hifto* 
riens qu'il Feut été pour des guerriers, de mar- 
quer 
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quer des bornes précîfcs & permanentes à une 
nation bellîqueule, pauvre & înqnîcte, que rîeit 
n'attachait fortement aux lieux de fa demeure. 
Cependant on peut juger par leurs récits, & fur- 
tout par ceux dcTûcite, que les Caftes occupoicnt Tacif, 
les contrées fituccs aux environs du Rhin & du^^^T*"* 
Mf/«, jufqu'à la Sûa/e du côté du Levant, & la 
foret HercyniennCj aujourd'hui le Hartz^ du côté 
du Nord ; vaftç étendue de pays dans laquelle Te 
trouve renfermée toute la He//è de nos jours.* 
Cette identité de la patrie des anciens Caffes & 
de celle des HeJJois des derniers fieclcs, la gran- 
de reflTemblancc des noms {a) & quelques autres 
indices moins concluans, ont fait juger que les 
premiers étoîent les ancêtres de ceux-ci, & que 
la même nation avoît toujours occupé les mêmes 

A 3 lieux 

[a) Le nom de Ckattt oa CaitI a plu» de conformité avccf 
celui de Hafft qu*i! ne femble d'abord. Le Ch étoit dans l'an- 
cienne langue Teutonîque la marque de l'afpîration, & fouvent 
on négligeoit le C, comme dans le mot Chlodovig qu'on trouve 
*wiE écrit Hludovic & Ludovig^ Louh, Le changement de la 
lettre t, en s, eft encore plus fréquent dans la m^me langue ; 
c*cft aînfî que les mots was, quoi, dar^ cela, Waffrr^ de l*eau» 
fe prononcent dans plufîeurs dialectes de l'Allemand, wat^ dat 
JVatfTj &c. Le même peuple que Strabon appelle Chàttuaril 
cft appelle Chajfuarii par Tacite, Je ne dis rien ici de l'origine, 
du mot de Cuites. Que nôos apprennent des étymoîogîes dcfli- 
tttées de toutes preuves^ (i ce n'efl qu'on ignore la vét itable ? 
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lieux depuis les temps les plus anciens. Et c'efl: 
là en cfict une des conjc^res les plus vraîfem- 
blables qu^on ait jamais propoféçs en pareilles 
matières: Si l'on peut n^appeller que conjefture 
une fuppofitbn fi naturelle, & qui n^eft d'ailleurs 
fujette à aucune difficulté. 

Maïs quand le nom de Cattes ne feroît pas 
le même au fonds que celui de HaJ/î^ Heffi ou 
He^isy le peuple Germain que les Romains 
nous ont fait connoître fous ce nom n'en appar- 
tiendroît pas moins à cette hiftoîre. Il fuffit 
pour cela qu^l ait habité le premier les pays 
dont nous nous propofbns. de faire connoître les 
diverfes deftinées. Les mœurs, les ufagcs de 
cet ancien peuple ont eu fans doute une grande 
influence fur ceux de (es fucceflèurs. Il faut 
connoître les premiers fruits qu'a porté cette 
terre lorfqu'cUe étoit encore inculte. Si le génie 
des nations a toujours des rapports avec le ter- 
roir, le climat du pays quelles habitent, dans 
quels temps ces rapports fe dévoileront*ils pjuf . 
aifément que dans ceux où les nations nouvel- 
lement forties des mains delà nature, ne con- 
noiflant encore ni étude ni contrainte, n'obéiflènt 
qu'au feul inffinft quMle leur a donné ? 

Arti- 
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Article I!. 

Des COTTES ow des anciens 

HESSOIS. 

r\n ne peut parler cfes anciens Germakis £tn& 
citer, fens huer Tacite^ vafte & profond 
geAte qut pénétroh d'un coup cl\£il tous lc& 
lapports mtérefTans cPun objets qui les rendok 
fcnfibks comme s'B n'eut été que peintre, qui 
donnoît à pcnfer comme sll n'eut été que Phi- 
lofoplie o» Politique, qut pxodîguoît le fèns en 
même temps qull épargnoît les paroles. Il faut 
rapporter ici tout ce qu'il a dît des Cattes dàna 
fon admirable traité des mœurs des Germains. 
Tous tes traits du tableau qull nous en a laifTé 
font întércflàns, tous méritent d'être confèrvés 
& étudiés. „ Plus loin, dit-îl, font les Cattes^ Tacit. 
5, dont le territoire commence la forêt Hercy- fu^t. 
,^ nie. U eft moins plat & moins marécageux 
9, que les vaftes campagnes qu'habitent la plû- 
„ part des Germains. Ceft une chaîne de col- 
„ lines qui deviennent infcnfiblemept plus claîr- 
5, femées, La forêt borde encore les Cattes 

A4 „ après 
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„ après les avoir conduits jufqu'à la plaine, 8c 
,, femble ne les; quitter qu^à regret. Ils ont le 
„ corps plus robufte & plus nerveux, l'air plus 
„ fier, Pefprît plus vif que les autres peuples ; 
„ beaucoup de fens & d'habileté pour des Ger- 
„ mains. Ils favent choifir leurs chefs & leur 
„ obéir, garder les rangs, épier loccafion, le . 
„ pofleder pour l'attendre, dillribucr la journée, 
„ fe retrancher pour la nuit, fe défier des faveurs: 
^ de la fortune; enfin, ce qui eft fort rare &: 
„ fuppofe de Ja difcipline & de la réflexion,j 
„ compter plus fur le Général que fur Tarmée. 
„ Toutes leurs forces confiftcnt dans leur in-, 
„ fantcrîc qui porte avec fcs armes des outils & 
„ des provilipns. Les autres favenr fe battre y 
„ les Cattes faire la guerre. Us vont rarement. 
„ en courfcj & ne cherchent point les rencon- 
„ très; dîïTérens en cela des troupes de cavalerie, 
,j dont le propre eft de vaincre ou de fe retirer 

„ tout d^un coup 

„ Un ufage pratiqué chez le reftc des Ger- 
„ mains, mais feulement par un petit nombre 
,', de déterminés, a, chez les Cj/Z^j, force de loi. 
,, Auflî-tôt qu'ils font en âge de porter leurs 
„ armes ils laiflent croître leur barbe & leurs 

„ che- 
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„ cl^cveux iquî leur tombent fur le vîfagc ; cVft 
„ un-vœu quUs ont faît à la vertu guerrière, 
,, & dont ils ne peuvent fc dégager qu'en tuant 
yj un ennemi. Ils eoupent fur leurs dépouilles 
5, fanglantes cette chevelure qui leur ofTufquoit 
„ le front, & fe vantent alors d'avoir payé ceux 
„ qui leur ont donné le jour, de s'être enfin 
„ rendus dignes d^eux & de la patrie. Les lâ- 
„ ches demeurent dans Pétat affreux d'où ils 
„ n^ont pas eu le courage de fbrtîr. Ceux qui 
„ fe piquent d'une valeur fingulîerc renouvellent 
„ le même voeu, mais avec cette différence qu'ils 
„ portent un anneau de fer, comme s'ils fc con- 
„ damnoient à Pefclavage, rcfblus de ne s'en 
„ racheter que par le fang d'un ennemi. Plu- 
„ fieurs confèrvent toute leur vie cet extérieur 
„ hideux. Ils blanchiffent dans cette glorieufb 
„ image de captivité, qui fixe fur eux les regards 
„ des citoyens & des ennemis. Ce font eux 
„ qui dans les combats donnent les premiers. 
„ Leur troupe eft au front de bataille, & forme 
,,'un coup d'oeil ef&ayant; car même pendant 
„ la paix, leur air efl également farouche ; (ans 
„ demoire fixe, fans cultiver la ç^rre, indiffé- 

A jT „rens 
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99 rens aox (bms de la vic^ négHgeaot kur hlcn^ 
jy prodigues de celui desiaittrcs». ces braves^ (ont 
5(, nouETÎs quelque pact qu'Us aillent, & contl- 
^ nuent de faire fmfc&oi^ d^ucie vertu ft férace 
^ juiquli ce que répuifisment & la vieilbâR: le& 
)) contraigtKutd'eB. modérer la rigueuiv 

ÂrrêtonsHious un momefit à confidérer les 
principaux traits de ce beau^ fôbleau. Il en . ré- 
fiilte d\ibord que les Cattes foraic^iU!, du temps 
de raiiM:eur, un coi^s de nation nombreux 8c 
puiiTant par fa valeur at^nt que par l^endye 
des terres qu'il occupoit Le pays aujourd'hui 
connu fc^s le î^m de Weneravie^ FEvêché de 
Fulde^ une partie de hThuringâ en dépendoîcnr. 
Auflî s'étoît-il formé d^autres narions dés colo- 
nies Sorties du milieu d'feux. Tacite nous ap- 
prend ailleurs que les Bataves étoient une colo- 
Taeit. PÎc ^c Cattes. „ Obligés, dît-il, par des trou- 
GcrmaD. ^^ ^^^ domcftiqucs de s^en féparer, ils fc font 
„ retirés dans un canton de la Gaule, (les 
jy TqyS'Bas d'aujourdliui) dont ils font les plus 
„ vaîUans habîtans ; c'eft pourquoi nous conti- 
„ nuons, ajoute-t-il, *de les traiter avec une dîf- 

„ tinflîon & des égards qui prouvent l'eftime que 

„ nous 
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^ »ou8 r^lfons de kui alliance. Les Mattîaqucs 
étoient aicwe une antre portion cks Cattes^ dont 
le véritable doimclb, fiippofé qu^ ak été bien 
fixe, n^ft pas ^ à dcterAMner (^). ,, Ce peu- 
9, pie, cHt T^z^^y rellèmble en tout aux autres 
99 Bataves, mais n'ayant point été traniplanté 
9, comme eux, il dre, ce ièmble, plus de fève 
^ & de vigueur de (à terre natale. Tant la va- 
kuf pafToft pour être une vertu propre des 
Cattcs^ & en quelque forte une qualité inhérente 
aux babitans de cette contrée! L^idcûre des 
liges fufvans & la réputation des Heflbis de nos 
jours n'ont pas démenti cette observation (i 
ancienne. 

Sr la paflion des armes faîfoit en général 
le cara^ere diftin^if des nations de la Germa- 
nie, 

(a) Quoique les Germains ne coonaflent point alors l'ufage 
de demeurer dajps des vUtcSy il femble cependant par un paflage 
des annales 4e Tacite (1.. i . c. 56.) que les CMttes avoient un 
lieu principal & peut-être fortifié qui êtoit comme la capitale de 
kur pays (cûput genth Catiorutfit dit TaciU» qui le nomme 
MaUium. d'où les Mattiaques avoient fans doute pris leur nom. 
On croit, avec affez de Traifembhnce, que c'eft le village de 
Metz dans la Bafie-HefTe â quatre lieues de Gaâèl.) On peut 
confuher lâ-defTus une favante difTertation de feu Mr. 7. H. 
Schmincke Monim. Haffiac. Part. i. 
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nîe, fi de (on propre aveiî le peuple vainqueur 
<lu refte du monde n avoît jamais eu dVnnemî 
aufîî redoutable que celuî-là ; fi dans le cours 
de leurs triomphes, lorfque toute la terre étoît 
Ibumîfe & tremblante devant eux, les RomaînSf 
ne penfoient qu'avec inquiétude aux viftoires 
mcmcs qu'ils avoient remportées au-delà du 
Tacit. Rhin ; s'ils croyoient enfin que le plus grand hien-' 
Gcrman.y2f// ^^>//j. pujfeitt recevoir 4e la firtune étoit dé- 
fi^rmals les dljfenfions domefiiques de ces ennemis 
que devoît être un peuple qui, placé au milieu 
des Germains, s'élevoit encore au-deflus d'eux 
par ia valeur, fbn intrépidité, fon habileté dans 
la'profeffion des armes .^ Nous ne pourrions 
douter, quand nous ne le faurions pas d*ail^ 
leurs, qu'à l'exemple de Tancienne Lacédé- 
mone, cette nation ne refpirât uniquement la 
guerre ; que 1 éducation, la morale, les préju- 
gés, les loix, la religion, tout, en un mot, ne 
fut dirigé chez elle vers ce grand & unique 
objet. Et c eft là en effet à quoi fe réduit en 
fubftance tout ce que^ l'hiftoire nous apprend 
des Cattes. C'eft le réfultat de tout ce que 
nous venons d en dire d'après Tacite. L'amour 
de la liberté, la paffion de la guerre, cc3 deux 

fcn- 
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ientîmcns qui s'allient fi bien, gouvcraoîcnt ce 
peuple indompté. S'il avoit des Chefs, c'eft 
parce que la guerre en exige néceflàiremcnt. 
En temps de paix ces Chefs, moins faits pour 
donner des ordres que des exemples, n*avoient 
prefquc plus qu'une autorité fondée for Peftimc 
& le fbuvenir de leurs exploits. On ne fait 
s'ils étoicnt les mêmes qui veilloient à la po- 
lice, & rendoîent la juftice dans les difiercns 
cantons entre ïcfqucls la nation étoit partagée ; 
mais ce qui n'eft point douteux, c'cft que hors 
des armées leur pouvoir étoit limité & fob- 
ordonné à celui de Paflèmblée nationale com- 
pofée de tous les hommes libres dans laquelle 
feule réddoit la véritable Souveraineté. II 
n'y a donc aucun fondement à ce qu'on 
Ut dans des Chroniques des derniers- fîecles 
fur des Princes ou des Rois qui doivent avoir 
gouverné les Cattes de toute ancienneté. Ces 
vaines fixions inventées & accréditées dans 
des fiecles où la faine criuque étoit encore 
inconnue font alfez détruites par le filence des 
Hiftoriens. 

Je paffe également fous filence & à def- 
fein d'autres détails fur les anuquités de la 

Hefle 



Hefie; quoique feéiScsppr^^ fur de meîî- 
tcurs titres, inâîs trop incertains encore, & 
fiir-tout trop pçn împortans pour pouvoir de- 
venir r"ob]et de Thîftoîre. Quelle ferolt Putîlîté 
-des plus profondes Techcrclies fur les îitiîîtes 
du pays des Cartes, fur les noms de <ju€Î<îue5 
iîeux , de quelques rivières que les ancien» y 
ont placés, fur la pofition des peuples qui 
îenvîronnoient ? *Supplécroient-efles au filencô 
des Hîftorîens anciens, aux notions eonfufes 
de ceuK qui en ont parle? Et ïî dles nous 
découvrolent la jufte potîtîon de ces lieux, de 
ces frontières îî peu ftables, qulmportcrolt une 
découverte fur des faits Hbles Se ftcrlles, fur 
des détails qui . n'ont qu^un moment pour 
objet? Renfermons-nous donc dans les bor- 
nes de l'utilîtê 8c de Tîntérêt. Parcourons 
rapidement les principales tévolutions qui au- 
ront influe fur le ïbrt des pays compris au- 
jourd'hui dans le domaine de la Malfbn de 
Heffe, jufqu'^au temps ou cette Maîfon ve^iant 
à paroîtrc fur la fcene de Phlftolre, ïïi faudra 
fuivrc à pas plus lents les divers progrès de 
la fortuné» 

Arti- 
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Article IÏL 

Hîjiolre abrégée Ses CATTES ju/qttes au temps 
où ilsjont cmfondus a^et Us FRANCS. 

T a gaerre des Qmbres ^oit fait >connoîtrc 
pour la ptemîere fois aux Romains la valeur 
& Ja puîflknce des Nacîoûs Germaines ; maïs 
ijuélque éclatante que fut cette guerre par les 
grands événemens <)u^^c prodiâfk ^ quelque 
effroi qiae ce débordement eut répandu dans 
ritaUe ; U fut trop peu «durable pour que les 
traces & le Souvenir même ii^en fisifr^K pas 
promptement efïkcés. L'expédition de Célàr 
firr les bords du Rein , ^quoique moins txmfî*- 
déraUc ai eUe-même, eut des ftiites Hen plus 
importantes. Jixfques à lui les deux peuples ne 
s^étcMait livrés que des Combats : £ious Cé£ir ils 
commencent \ devenir ennemîs & rivaux ; ils le 
faaïâènft, ils fe craignent. £t in^fibiemént les 
querelles que Tambidon des Romains avoit allu** 
méeSy fe changent en une liaine^ une jaioufie 
irréconciliables, aliment d'une guerre étemelle 
qui ne peut plus fe terminer que par la ruîae en* 
tierc de Tune ou dcTautrc Nation. 

U 
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La défaite des Suéves (a\ celle des UJi- 
pétes & des Tenchtévei , la condruftîon d'un 
pont fur le Rhjn qui nVoit jamais encore fubi 
(tettc efpece de joug , la conftcrnatîon des Ger- 
mains à la vue de ce prodige nouveau , la dc- 
vaftatîon du pays des Sicambres , la terreur de 
leurs voifins , Piniage du Rhin fubjugué portée 
en triomphe derrière le char de Célar ; tous ces 
fuccès, plus vantés encore que réels, firent dès 
iors réfoudre à Rome & trop facilement efpérer 
la conquête de la Germanie. La mort de Gé- 
far fufpendit quelque tems Pexécution de ce 
projet : Dans les cîrconftances où Ton (è trou^ 
voit c'étoît affez que la terreur de fon nom con* 
tînt le reflenoment des Germains, yfgrippa Gou- 
verneur des Gaules ne négligea pas cependant 
de prendre d'autres précautions pour afTurer fès 
frontières de leur côté ^ & lors qu^^ugu/ie, de- 
venu paifîble poflTeflèur de tout FEmpîre par- 
tagea le Gouvernement des Provinces avec le 
Sénat & qu'il fe fut fait donner celle des Gau- 
les, il entretint conftamment de grandes forces 

dans 

[a) Cette guerre contre les Suives avoît fans doute auifi re- 
gardé les Cattcs qui » félon toute apparence , étoient une des 
nations que Céfar comprend fous le nom général de Suéves. 
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dans cette province/ II lui étoît facile dcn ira* 
po/èr pendant quelque temps à des peuples enco- 
re étonnés de la puîflTancc , de la valeur & de 
la difcipline Romaine, à des peuples pauvres , 
mal armés, livres à toute la fureur des diflèn- 
lîons domeftîques, & qui tournoient fans ccflc 
contre eux-mêmes les forces qui euflènt pu les 
faîre redouter de leurs ennemis. Mais malgré 
tous ces obftacles , fitôt que le joug des Ro- 
mains commença à s^appefàntîr fur eux , divers 
peuples dfivcnus tributaires depuis leurs derniè- 
res défaites , les Skambres ks Tenchtéres ^ les An. de 
V ftpétes ^ loMs \6\Çix\% dcsCatteSy (e révoltèrent** ^|^' 
ouvertement , défirent Lollius , enlevèrent une' 
aigle Romaine & ne purent être contraints à la 
paix que par la nouvelle de Parrivce d'Auguftc 
qui s avançoit avec une armée formidable. Les 
Romains mirent à profit leur expérience & ce 
repos momentané. Ils doublèrent la garde des 
frontières de Germanie: Us élevèrent des forte- 
refles fur les deux rives du Rhin, ils y établi- 
rent des Colonies Romaines. Les deux nations 
qui ne s^étoicnt jufqu^alors vues que rarement 
& de loin apprirent à fe connoître davantage : 
Et dès lors auffi leurs inimitiés redoublèrent, & 
Tom. I. B leurs 
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leurs intérêts leur parurent plus oppofés que 
jamais. 
An. de En retournant à Rome Auguftç avoit laif- 

' ^^^ fé le commandement des armées de la Gaule à 
Drufus fils de fa femme Livk^ jeune homme 
avide de gloire & de conquêtes, (^clques 
nouveaux mouvemcns àcs Sicnmhres lui fourni- 
rent Poccafion d^entreprendre la conquête d une 
partie de la Germanie. Il ne reftoît plus d'au- 
tre brillant exploit à tenter pour un Romain de 
cette naiffance & de cette ambition. Augufte 
perfuadé que TEmpire étoit déjà comme acca- 
blé du poids de (a grandeur, & qu*il eut mieux 
valu en aflurer les frontières que de les reculer, 
Augufte confentit cependant à cette guerre, cé- 
dant par foibleffe aux ibUicitatons de Livse & 
Fhnuh. de fbn fils. Et plut à Dieu, dît un hiftorien 
*' * Romain , ^u'il n'^eut jamais penfé à Joumettre la 
Germanie puisque nous avons acquis moins de 
gloire en yfaijant des conquêtes que de deshonneur 
en les perdant ! Drufus pafla le Rhin dans le 
pays des Bataves , (iibjugua les U/ipétes^ jetta 
un pont fur la Lippe y ravagea le pays des 
Tenchtêres , atuqua avec fuccès les Cattes , & 
défit les Marcomans alors volfios des Cattes , & 

habi- 
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habitans des bords du Meln. Ceft là (ans 
doute la première fois qu'une armée Romaine 
pénétra dans la HeJ/è: Céfar n'avoît fait que fe 
montrer au delà du Rhin, & les forêts qui bor* 
doient le pays des Cattes avoîent paflë jufqu'a- 
lors pour une barrière impénétrable. 

Les (uccès de Drujiis ne le bornèrent pas 
à cette excurfion paflagere ; à laide de (à flotte 
& de (es alliés les Bataves & les Frifins , il pé- 
nétra le long des côtes de POcéan ju(qu^au We^ 
fir Sch VElhe , dont les noms étoient à peine 
connus des Romains. 

Mais les Sicanéres s'étant remis de leur An de 
première confternation profitèrent de labfence '* 
de Drujus pour lui oppofer une nouvelle ré(î- 

(tance. Ils fe liguèrent contre lui avec leurs 
voîfîns les Tenchtéres , les Bruyères , les Ché' 
rnfques , les Suéves. Si cette confédération étoît 
encore înfùffifante contre un (i redoutable en- 
nemi , elle donnoit un exemple qui devoit un 
jour lui être bien funefte. Les Cattes rcfu- 
ferent d'abord d^ entrer par quelque motif 
d'inimitié ou de jalou(îe , comme il y en a tou- 
jours entre voifins. Ils s'alFicrent même avec 
ûrnfus , & firent échouer par là tout le pro- 

B a jet 
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jet des confédérés/ Drufus pénétra fans peînc 
dans ics terres de fes cîincniîs , & les ravagea 
jufques au Wefer. Le défout de vivres Parrêta 
DioCsjrS^^^ efficacement que les Germains. Il fut obli- 
^- 54* gé de revenir (ur (es pas , & de fc frayer une 
route avec deS travaux & des dangers infinis ati 
travers de fes ennemis qui ratt^ndoîcnt dans des 
défilés , & qui laîflèrcnt échapper la vîftoîrc 
pour sVn être tenus trop alTurés. Dans cette 
expédition Drufus fit conftruirc deux forts, Pun 
à Elfin dans PEvêché de Taderborn\ Pautre dans 
le pays ou fur la frontière des Cattes^ à peu de 
diftance du ïUiin ; & non à CaJJhl comme quel- 
ques auteurs Pont avancé iàns aucune preuve. 
An. de II comptoit peu fans doute fur Pattachç- 

* 745-^ ment des Cattcs , puis qu^il prenoît ces précau- 
tions contre eux. L'événement juftifia bientôt 
ià défiance, A peine le virent-ils éloigné quMls 
changèrent de parrî , renoncèrent à lamitîé des 
Romains, & fe liguèrent avec les Sicambres con- 
tre les autres peuples de cette partie de la Ger- 
manie. Drufus de retour de Rome avec de 
nouvelles forces & une nouvelle ardeur tourna 
donc alors fes armes principalement contre eux. 

Cette 
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Cette guerre fut tonguc, difficile , & cruelle : 
lia valeur , la conftaïKC étoîcnt égales dans les 
deux partis ; & (î du côté des Romains la dîfcî- 
plîne étoît extrêmemenl (ùpérîcure, les Cattes 
«votent davantage de défendre leur propre pays; 
un pays alors rempH de bois , de défilés, & de 
poftes qui ne pouvoîent être bien connus que 
d^eux. Enfin lllabileté des Généraux décida 
la querelle. Drujks iùrmoma tous les obftacles, 
îl pénétra de toutes parts dans les terres des Cat- DhCaf. 
/e*/, il dévafta le pays, défit & difperla les habîtans. * 
De là îl alla Ibumettre les CheruJqueSj rava- 
geant leurs terres julques aux bords àxxWe/èrj 
& animé par (es (uccès îl porta le fer & la flam- 
me julques fiir ceux de \^Elbe. Ce fleuve fut la 
feule barrière qui put Parrcter. Il n*olà point le 
padèr , & làtîsfaît d avoir porté la terreur du 
nom Romain julques dans des lieux fî (àuvages, 
il y éleva des trophées , & retourna (ur (es pas. 
Mais il jouît peu de ces triomphes. Avant que 
d avoir pu gagner les bords du Rhin il périt 
d'une chute de cheval entre les bras de fon frerc 
libère , laîflànt à la fleur de (on âge la répu- 
tation d'un guerrier auflî expérimenté qiie vail- 
lant. On rendit à (à mémoire tous \c% hon- 

B 3 neurs 
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neurs dont il navoît pas eu le tems de jouir 
pendant fa vie. On lui donna le furnom de Ger- 
manicus , dont fon fils hérita & fe rendit fi 
digne. On croît voir encore près de Mayence les 
ruines du beau Maufolée Se ' des autels que Tes 
troupes lui firent ériger. Mais il laîflbit dans 
toutes ces contrées des monumens encore moins 
équivoques de les viftoires & de ia prudence. 
Floruh Florus compte cinquante fortercflTes élevées fur 
nlt. * les bords du Rhin par les ordres de Dru/us. 
Sans doute qu'une grande partie étoît deftîriée à 
contenir les Cattes, dont le pays n'étoit pas alors 
éloigné de ce fleuve , fi même il n y touchoît 
pas. 

Tibère (uccéda à fon frère dans le com- 
mandement des armées du Rhin ; fa polîdquc & 
fes armes curent des (uctès fi grands, que pref- 
que toutes les nations Germaines lui demandè- 
rent la paix. Il l'accorda à celles qui s'étoiént 
montrées le moins indociles , mais les Sicam- 
hres furent punis rigouréufement comme Chefs, 
de la Ligue formée contre les Romains. ïl en 
fit tranfpprter une partie dans les provinces voî- 
fincs des Gaules , extermina les autres , & dé- 
truifit ainfi toute cette vaillante & fiere nation, 

qu^ 
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qui avoît défendu fa Irbcrté avec un courage 

bien digne d^un meilleur fort* Il eft aîfé de fc 
répréfenter Fimpreffion que fît far les Germaini 
Pcxemplc d*une telle rigueur. Plufîeurs peu-, 
plades fe retirèrent dans les forêts quVUescmrent 
les plus in^pcnétrables. Tels fur ent les Mar- 
comans qui abandonnèrent le voîfînage des Cattes^ 
fous la conduite du brave Marohoduus ennemi 
digne des Rômams , pénétrèrent jufques dans 
la Bohême & s^y établirent après en avoir chaf- 
fé les^ habîtans. Cette émigration & celle de 
quelques autres eflàins de Suéves laifla déferte 
une vafte étendue déterres îe long de la rive droi- 
te du Rhin ; & la fertilité de ces terres y at- 
tirant de toutes parts des Gaulois , des Helvé- 
tiens , des Germains , il s'y forma înfenfiblc- 
mens une nadon nouvelle de toutes ces nations 
diverlès qui confer\'a, • à ce qu'on croit , dans le 
nom à! Allemands (a) qu elle prit , le fouvenir 
du mélange dont elle tiroit (on origine. 

Les Cattes inftruits par l'exemple de leurs 
proches voifins les Sicambres , & placés vis-à- 
vis des colonies & des fortereffes Romaines re- 
lièrent long-tems foumis & tranquilles , puîs- 

B 4 que 

{a) Allemands f peut figoifier toate forte d'hommes. 



t4' Introduction 

que nous ne voyons pas qu'ils aycnt pris part 
aux révoltes des Bruyères , des CherufqueSj des 
Caninefates & d^autres peuples de la Weflphalîe, 
que malgré tous leurs efForts Tîbére réduifît 
bientôt fous (on obéîllànce. On Ciît que ce fut 
dans cette glorîeufe campagne que les Romains 
achevèrent de foumettre toutes les nadons qui 
habitoient le long des côtes de l'Océan , depuis 
le pays des Bataves jusques à Tembouchure de 
PElbe. 

Maïs Pamour de la liberté reftoît toujours 
profondément gravé dans les cœurs des Cattes^ 
&i lelpérancc de brifer bientôt un joug toujours 
plus pefant pouvoit feule les engager à le fup- 
porter avec patience. Il eut fallu, pour préve- 
nir toute révolte , que les Romains ne donnaf- 
Icnt jamais à la Germanie que des Gouverneurs 
également aétifs, vigilans , intégres, expérimen" 
An. de tés dans la guerre , modérés & cîrconfpefls 
VelL pendant la paix ; & ^sntilius Varus , que 
Pat. L. l'Empereur avoit établi comme préfet dans les 
Florufh. nouvelles conquêtes , réunîflbit en fa perfbnne 

il C* T 1 

Taeit. prefque tous les vices oppofés à ces vertus. Les 
AnnaLL. Germains déjà mécontens de fon avidité ne 

purent 
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purent lûî pardonner de fc voir dépouillés pour 
ainfî dire de Pufagc de leurs loîx & de leur$ 
counimes , & fournis aux loix & à la procédure 
de Rome , étrangère pour eux , & odîeufc par 
cela feul ; mais d ailleurs longue , embarraflàn* 
te , peu analogue aux mœurs d^un peuple fim* 
pie , pauvre & guerric|:. C cft une chofc aflcz 
connue que Pextrême attachement des nations 
pour des maximes quMle regardent comme leur 
ouvrage , & qu^elles fuîvent depuis un temps 
immémoriaL Âinfî les loix Romaines, ces loîx 
qui font aujourd'hui Tobjct de Tétude & du 
refpeft des cnfans , indignèrent alors les pères, 
& les firent courir aux. armes dès qu'ils fe virent 
un chef capable de balancer la fortune des Ro- 
mains, ^rmimusj jeune Prmcc des Chérujques^ 
étoît ce Chef. Plein d'amour pour Ibn pays & 
dVdeur pour la liberté , joignant Taflivité de la 
jeunefle à l'expérience de Tâge mûr , formé à 
Pécole des Romains eux-mêmes dans les arts de 
la guerre 8c de la pdx , il préparoît dès long- 
tems avec autant de (ècret que d'ardeur la ré- 
volution que Varus avançoit de (on coté par 
fon imprudence. Quelques mouvemens fédî- 
tieux ayant appelle ce dernier vers des pays ré- 

B j: cem- 
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cemmcnt conquis, jirmtnius raflcmbk en im 
înftant une nombrcufe armée (û), vola fur les 
pas de Varus qui marchoît fans défiance & fans 
précautions, Pcnveloppa dans les défilés dune 
vafte forêt (b\ où malgré toute leur réfiftancr, 
les Romains furent entièrement défaits. Leur 
hiftoire n^avpît fourni jufques alors que peu 
d'exemples d'une défaite auflî complette. Là 
plupart des Romains périrent en combattant ; 
plufieurs n'évfterent le fer des Germains qu'en 
s'entretuant eux-mêmes ^ ceux chez qui le défèf^ 
poir céda à Tamour de la vie, plus malheureux 
fans doute, devinrent les efclaves d'un vainqueur 
barbare & irrité. Les Germains fe livrèrent à 
tous les emportemens d'une haine long-temps 
contenue, & dans les tranfports d'une joie fé- 
roce ils abuferent de la viéloire & ne furent pas. 
en profiter. 

[a) On DC peut douter que les Cattes ne fiflent partie de 
cette armée» puifqu'ils eurent part au butin 8c aux prifonnlers» 
comme on le verra dans la fuite. 

{b) A ce que l'on croît près de la ville de Horn dans TE vô- 
ché de Padérborny & par conféquent â peu de diftance de la 
Hefle^ 
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Au iteu de pourfuivrc le reftc des Romains, 
Se d'aller chercher au-delà du Rhin des alliés 
qui leur tendoient les bras, ils perdirent le temps 
à rafer les foftereflcs que Dru/us & Tibère 
avoient fait élever dans le pays des Cattcs, & fur 
les bords de VEmbs & du Wejèr. Tous ces 
fieges traînèrent en longueur. Les Germains 
ne favoient ce que c^étoit qu^attaquer des places» 
une partie des gamifons Romaines eut le bon- 
heur d'échapper éc de repafler le Rhin. Et 
toutes ces différentes troupes réunies^ groflies 
enfuite par divers renforts qu Viles reçurent, con- 
tinrent fans peme les peuples Germains de la 
rive gauche de . ce fleuve, qui depuis ta défaite 
de Varus brûloient d^îmiter l'exemple heureux 
c^^rminiusvctioxt de leur donner. Maïs la 
viéloire de ce Prince ne laifla pas d'avoir de 
grandes fuîtes. Les dattes fe remirent en libers- 
té, auffî bien que toutes les nations voifînes de- 
puis le Rhin ju%f au Vt/er^ comme les Tenchté^ 
resj \cs BrvSireSj les Chauques^ IzsChéruJques. 
Ces nouvefies poctées à Rome, & exagérées par 
ceux qm ies portoient, y répandirent d'abord 
une extrême confternarion. On craignit un 
foulévcment général dans les Gaules, dans PlU 

lyriei 
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lyri'c, & dans la Rlicd^ Promccs encpre rem- 
plies cTennemîs de Rome & de Pefclavage. 77- 
bére reçut ordre de marcher à grandes journées 
vers le Rhin. On ne pouvoh fe perfuader que 
les Germains fe condnflent au-delà de ce fleuve. 
An. de On fut bien plus furprîs quand on apprît que 
• •*®* Tibère Pavoît paffé fans réGftance. Il eft vrai 
qu il fe contenta de fc montrer fur fes bords, & 
d'y remettre le commandement de Tarmce à 
Germanicus fils aîné de Drufus (on frère qu'il 
venoît d*adoprer. Les Germains de leur côté 
reflerent affez tranquilles, fatisfaîts de la liberté 
qu'ils venoîent de recouvrer, ou forcés du moins 
de refpefter une frontière que défendoîent le 
Rhin, un cordon de fortereîFes^ de nombreqles 
troupes, & un Général tel que Germanicus^ 

Il reftoit cependant toujours à venger Taf-^ 
front reçu fous VaruSj & la perte de deux étçn-^ 
dards & de trois légions. Cette vengeance ren- 
doitune nouvelle guerre indifpenfable fuivant les 
jmncipes de la politique Romaine. Germanicus 
venoit d'ailleurs d'éprouver qu'il falloît occuper 
(es troupes pour prévenir leurs révoltes. Ce fu- 
rent là les crimes de la nation des MarfeSj & les 

indignes mptifs de leur deftruélîon. Ce peuple 

qui 
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qiiî habîtoît, à ce qu^on croît, dans le Duché de 
Clévès, fut furprîs par la marche rapide de Ger^ 
mnicus dans un jour de fêle où îi fc livrok fans 
inquiétude aux excès autorîfés par la folctnnité. 
Les Romains firent main bafTe fur tous ces in- 
fortunes dans une étendue de 50 milles à la ron- Taàt. 
de fans diflînftion d'âge ni de fcxe. Le fer & ^^^^' 
la flamme firent en un ioftant un horrible dé- '*' 
fert de toute cette contrée. Les templeSi les 
autels ne fiirent pas plus épargnés que les ha- 
bitations des hommes. Les hiftoiiens Romains 
nous raccHitent eux-mêmes de fang froid toutes 
ces horreurs qu'ils ne qualifient pas même d'in- 
juftices. Les BruSéres^ les UJtpétes^ les Tu- 
hautes voîfihs de la nation détruite tentèrent vai- 
nement de la venger. Ils furent rcpoufTés avec 
beaucoup de perte. Les dîvîfîons particulières 
^Arminius^ & de Ségejîe , autre Prince Ché- 
ru/qucj ne pouvoîent que contribuer à ces dif^ 
grâces des Germains. Tout plia devant Ger- 
manicus ou lès Lieutenans. Il fît conftruire une 
fortereflc fur le mont Tmnus (a) pour aflTurer fes 

con- 

(«) Ce fort^ fuivant U fentiment le plus probaUci doit avoir 
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conquêtes & (es cpmmunkadons du coté du 
Rhin. Surpris & concernés de la rapioité des 
Romains, ItsCattes repaffcrent VEJer dans la 
plus grande confufîon, cherchant au Nord de 
cette rivière, & dans le fond oes forêts les fèuls 
afyles qui leur rcftaflTent. Les femmes, les en- 
fans, les vieillards devinrent la plupart la proie 
du (bldat Romain qui crut tout permis à fa ven- 
geance. Germanicus jetta un pont fur VEder^ 
& marcha (ans obflade à Mattium que Taàte 
nomme la capitale des Cattes; il la prit & la ré- 
duîGt en cendres : après quoi tout le pays d^len- 
tour fut ravagé. Les Cbérufques alors alliés des 
Cattes n'oferent venir à leur fecours. Cacina 
commandoit un corps particulier qui veill<Ht (ur 
leurs mouvemens. 

Cette précaution n'étoit pas inutile, yinnî- 
mus reftoît toujours armé, quoique abandonne 
par une parde de fes compatriotes. Germanicus 
ayant réuni toutes fes forces, le pouriùîvit au 
travers du pays des Bruyères entre i'Enés & la 

Lippe. 

été fur la montagne qal a donné fbo nom â la ville de ffûm" 
hurg^ dite fur la Mcxfognc, on far k Djmbcrg près de 
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Lippe. Maïs après avoir défblé cette contrée 
& rendu les derniers devoirs aux Romains, dont 
\çz coips étoient reftés expofés depuis la défaite 
de Varus^ il fut obligé de revenir fur Tes pas fans 
avoir pu remporter aucun avantage de. quelque 
importance fur (on ennemi. £t cela même étoic 
un effet de la fortune ou de la politique plutôt 
que de la valeur des Romains, puîfque fi j4rm^ 
nius eut eu plus d'empire fur les Chérufques^ 
Cctcina Lieutenant de Germanicus n'eut pas 
évité le fort de Varus. Mais les Chcrufques 
ayant plufieurs chefs étoient partagés en plu- 
fieurs faélions, & il y en avoit une qui favorifoit 
ouvertement les Romains : Chofe étrange qu un 
ennemi fi cruel eut des pardfans chez fes pn> 
près ennemis; mais qui ne fait à quelle extrêmité 
la fureur des faélions peut porter les efprits dans 
les Gouvememens Républicains? 

Le fort des Caftes étxMt refté fufpendu pen- 
dant que Germanicus occupé dans la Weftpbalie 
fembloît fe contenter de leur fuite & de leur 
effroi. Mais impatient de iSlnir cette guerre avant 
que la jaloufie de Tibère lui en ôtat la conduite, 
il redoubla fes eflTorts, & fe préfentant par-tout 
aux Germains^ il envoya Silius contre les Cat* 

tes. 
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tes* Les grandes pluies empêchèrent Silius de 
faire beaucoup de progrès ; cependant il eut le 
bonheur de faire pri(bnnieres la femme & la 
fille êiArpus Prince des Cattes. X^es hiftoriens 
Romains donnent (buvent ce nom de Prince aux 
Chefs des Nations Germaines, non qu'il faille 
croire que ces Nations fuifent foumifes à un 
Gouvernement Monarchique tel que nous le con-^ 
ccvoas aujourd'hui. Ces Princes n'étoient pour 
Pordinairc que des Généraux d'un fang refpefté 
dans la nation, puiiTans par leur crédit, le nom* 
bre de leurs cliens, Tétendue de leurs terres, & 
qui par cela même obtenoient fouvent que leurs 
dignités fuifent tranfmires à leurs enfans, & 
qu'elles leur donnaffent des prérogatives plus ou 
moins confidérables. Nous ne (avons rien de 
particulier de ces Princes des Cattesy & il faut fc 
contenter ici des notions imparfaites que les Ro- 
mains ont eues du Gouvernement des Germains 
en général. 

C'eft probablement dans ces différentes 
campagnes que Germamcus rétablît les forts déjà 
élevés & détruits plufieurs fois, & qu'il 6t tracer 
ces longs retranchemens qui dévoient couvrir (es 
conquêtes, & dont on voit encore divers reftes 

aujour- 
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aujourd'hui. De larges folTés, un mur de terre 
ou de pierre, des paliflades, des forts de diftance 
en diftancé fbrmoient ces retranchemeni Oa 
trouve encore divers veftiges de ces monument 
de la prudence & de la difcipline Romaine dans 
la Vctteravîe, & dans la Haute-Heflc. 

Les Chérufques qui avoicnt Armnius à 
leur tête attiroicnt principalement l'attention des 
Romains. Germanicus ne put les dompter 
qu'après avoir hazardé Tes conquêtes & (a gloire 
dans deux batailles rangées dont le fuccès fut 
long-temps douteux. Mais en6n la difcipline du 
fbldat, Pexpcrience des Généraux, & Pexcel- 
Icnce des armes remportèrent fur Une valeur 
trop bouillante £c privée de tous ces (ècours* 
Les Chérufques furent ou détruits ou forcés d'a- 
bandonner leur pays au vainqueur. Les Cattcj 
nprès cette cata(lrophe de leurs voidns ne pou- 
voient lui oppôfcr une plus longue réfiftance. 
Silius \c% pourfuivît dans leurs forêts avec trente Tadt. 
mille hommes de pied, & trois mille chevaux. ^^ 
Tant que les Romains avoicnt d'auflî* fortes ar- 
mées à oppofcr à une feule nation pauvre & mal 
armée, il n'étoit pas furprenant que tout pliât 
devant eux. Mais c'étoit un effort pour les Ro- 
Tom. /. • C mains 
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mains eux-mêmes, & un effort bien mal payé. 
A peine avoîent-ils tourné le dos que les vaincus 
étoicnt rétablis dans leur premier état. Des 
cabanes brûlées, des champs ravages font des 
pertes faciles à réparer. Ces réflexions ne pou- 
vràcnt échapper à un Prince avare, jaloux, & 
politique comme Tibère. Il rappella Germanîcus 
à Rome fous prétexte de le faire jouir des hon- 
neurs fi bien mérités du Triomphe & du Con- 
fulat. En effet Gertmnicus entra triomphant à 
Rome traînant après lui les dépouilles des Ger- 
mains, des étendards repris fur eux, les tableaux 
qui repréfentdient leurs défaites & une multitude 
Ann. de dc leurs prifonniers, entre lefquels étoient plu- 
^•^•'^* fleurs de leurs Princes &. de leurs Généraux. 
Ann. h. Il triompha j dit Tacite^ des ChérufqueSy dcs£ah 
^* '^ ' tesj des jîtigrivariens^ & des autres nations juf- 
qties aux bords de tElbe; d où Ton pourroit in- 
férer que ces trois peuples étoient ceux qui 
avoient défendu leur liberté avec le plus de cou- 
Straio rage. Strabon fm auflî une mention cxprcflc 
^* ^* d'un Prêtre des Cattes nomme Ljbis qui fuivoît 
le char du vainqueur. Un Prêtre Germain pou- 
voît alors être regardé comme un ornement dîgnie 
dc la pompe d'un triomphé. „ Les Tr êtres 

,,feuls^ 



A l'Histoire de Hessi. 35 • 

^, Jeuls^ nous dit Tacite^ ont droit de mettre Tacit. 
„ aux fers & d^inflîger des peines parmi les^*^"^*°* 
„ Germains, & ce n'eft point la jufticc ni Tordre 
„ du Général qu'ils prétendent exécuter, c eft 
,, Tarrèt même du Dieu tutélairc des armées. 
Ce préjugé fi favorable aux Mîniftrcs de la Re- 
ligion ne fit que changer d'objet lorfque le ChriP- 
tianîfme fut annoncé aux Germains, & peut-être 
eft-il une caufe des rapides accroiflcmcns du pou- 
voir Eccléfiaftîque parmi eux. 

Pendant que le vainqueur repaîflbit ion or- 
. gueîl & fa curiofité de ce fpeftacle ; ces mêmes 
nations dont on triomphoît à Rome réparoient 
leurs pertes, & reprenoient leur indépendance 
dans la Germanie. Tibère indîficrent fur des 
conquêtes fi ftériles, jaloux de celui qui les avoit 
faites, eftîmant plus la paix 8c fcs tréfbrs que la 
gloire du nom Romain, envoya Germanicus en 
Afie fubîr fa cruelle deftînée, & fe contenta de 
travailler à mettre les Germains aux prifes avec 
eux-mêmes. Il fe flattoît que leurs faftions & 
fà politique domptcroîent plus furement ce re- 
doutable ennemi que des viftoires qui ne l'afFoi- 
blillbietit que pour un temps & Paguerrîflbient 
pour toujours, Ses efpérànces ne furent point 

C z trom- 
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trompées. I.a rivalité A^ytrminius & de Maro- 
boJuuSy les deux plus grands hommes, & les deux 
plus puîflàns Princes de la Germanie y rallumè- 
rent le même feu que les Romains venoient de 
laîflTer éteindre, fi cependant ce n'étoît pas eux- 
mêmes qui étpîent encore les principaux auteurs 
de ce nouvel incendie. j4rmlnius en faveur 
'duquel cette fanglante querelle fembla fe déci- 
der, jouit peu de temps de fa gloire. Environ- 
né d^ennemis dans les contrées voifines, dans fa 
patrie, & dans fa famille même, ce généreux 
défenfèur de la liberté de fon pays tomba enfin 
dans les pièges qu'ils lui avoient tendus & pérît 
An. de tragiquement à la fleur de fon âge. On raconte 
^•^•i9que quelque temps auparavant un Prince des 
Cattes appelle ^iigancSeJîrtus a voit offert à 77- 
here de faire périr ^rminius fi on «vouloit lui 
envoyer du poifbn de Rome ; chofè fingulierc 
qu'il fe trouvât un perfide empoifonneur dans un 
pays où il ne fe trouvoit point de poifon. 

La mort (P^rmtnius en défarmant Penvic 
& la haine des faétions acheva de mettre fon 
mérite au grand jour. L'ingratitude fit placç 
aux regrets. On rendit à fa mémoire toute la 
juftice qu'on lui avoit refufée pendant fa vie • 

Dcfli- 
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Dcftînéc ordinaire de prefquc tous les grands 
hommes dans les Etats populaires, non que dans 
ces Etats les homnies (oient plus ingrats & plus 
jaloux qu'ailleurs ; mais c'eft qu'ils s y montrent 
plus ouvertement tels qu^ils font. Après lui les 
Chérujques dont il avoit porté la gloire à un fi 
haut point, déchirés par des difcordcs civiles 
tombèrent bientôt dans la confufion ; de là 
dans la foiblefle, & enfin dans loubli & Tanéan- 
tiflement. Ainfî Tibère fatîsfait de n'avoir rien 
à craindre des Germains les laifla en paix le 
refte de fon règne. Il fe contenta de faire gar- 
der les bords du Haut-Rhin par quatre légions, 
tandis qu^un pareil nombre défendoit le Bas- 
Rhin & les contrées voifines. 

Jufques alors tous les efforts des Romains, 
toutes leurs dépenfes , & tout le fang qu'ils 
avoient répandu n'avoîent donc fcrvi qu*à fou* 
lever côntr'eux un dangereux & implacable en- 
nemi, & qu'à lui enfeigner à joindre à la valeur 
h difcipfine & la politique. Les Cattes & tous 
les peuples qui habitoient for la rive droite du 
Rhin reftoîent armés. S'ils étoicnt contenus 
dans leurs limites par des fortereflcs ne Pavoicnt- 

C 3 ils 
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ils pas été plus fûrement encore pendant que te 
nom de Rome leur étoît demeuré inconnu ? 
On ne tardera pas à s*en convaincre, car nous 
paflbns fur le règne de Caîigula^ & nous ne dî- 
fbns rien de fes prétendues viftoircs fur les 
,Germaîns qu'il ne vit peut-être jamais, ni de 
fes triomphes extravagans qui ne fervîrent qu'à 
montrer un infenfé à tout l'Univers. Sous 
PEmpcreur Claude les armes Romaines (butin- 
An. âerent leur réputation dans la Germanie. Les 
^*^'5^Cattes s'étoîent fi bien remis en pofreffion de 
leur pays qu'ils entreprirent d'envahir les con- 
trées de leurs voiHns fbumis à la domination 
Romaine: Mais l'événement prouva qu'ils euf- 
fent dû fe contenter d'être îndépendans, & 
qu'ils n'étoient pas encore en état de fc ren- 
dre redoutables, ^omponius les défit en plus 
d une- rencontre , & leur enleva leur butin. 
Il reprit auflî fur eux pîufieurs Romains qui 
iîepuis la défaite de Varus , c'eft-à-dîre , de- 
puis 41 ans étoient en captivité chez les Cat- 
tcs. Ceux-ci furent obDgés d'envoyer des 
Ambaifadeurs &.des otages à Rome pour en 
obtenir la paîXé 

II 
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Il n^eft pas douteux qu'ils ne fe fuflènt rér 
fervé leur liberté par cette paix, puîfque nous 
les voyons peu de tetns après agir & fe conduire 
en nation indépendante. C*eft aînd qu'ils (bu- 
tinrent une guerre acharnée & (àngtante contre 
les Hermimàtres au fujet de certaines fâlînes qui 
fe trou voient fur les frontières des deux nations* 
On a difputé beaucoup fur la véritable pofidon 
de cette Saline , & ce qu*on a dit de plus vrai- 
femblable, c^eft qu'il s'agiifoît de la Saale^ rivière Scbmin. 
de la Franconie qui, comme on le fait, fournît du jj^^V 
fcl & qui fuivant Tobièrvation de Tacite formoit i-Offia. 
la limite entre les Cattes & les Hermundures. 
Cette dernière nation habîtoît à lX)rîent des 
Cattes dans la Thuringe , & les pays voifins juf- 
qu'à l'Elbe. Après divers efforts pour fe main* 
tenir en poilèflion de la (àline , les Cattes furent 
vaincus & défaits. Ceux d'entr eux qui tom- 
bèrent entre les mains des Hermundures furent ^acii. 
maflacrés (ans pidé. Les Cattes avoient fait^""*'- 
vœu dlmmoler leurs ennemis à leurs Dieux c. 57. * 
s^s en obtenoient la viftoire. Les Hermundu- 
res non moins barbares & peut-être auffi fuper- 
IKdeux firent éprouver aux Cattes le traitement 
que les Cattes leur avoient deftiné. Telles font 
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dWdinaîre les guerres où la fureur de la fuper- 
ftirîon fc joint à celle de la vengeance. La 
vengeance s^éteint dans le (àng, le fanatisme s^en 
abreuve & n'en eft que plus altéré. 

Si les règnes de Néron, de Qalba, de F/- 
tellius , & les troubles dont ils furent remplis 
apportèrent quelques changemensà la condition 
des Cattes & des autres Germains , ce fut en 
augmentant leur liberté & leur influence fur les 
affaires de l'Empire. Les généraux Romainis 
qui afpiroient au pouvoir fuprême favoîent de 
quel poids étoît la valeur des Germains pour 
fdre pancher la balance en leur faveur. Vitellius 
avoit conduit jufques dans Rome une armée de 
cette nation : Faire connoître Rome aux Ger- 
mains n'étoit plus alors la leur faire refpefter. 
La rébelfion (î long-tems heureufe de CivHis & 
de fes Bataves fervit encore à confirmer Pefpé- 
rance toujours chère à ces peuples de repoufler 
dans ritalie une nadon ennemie de toutes les na- 
ttons-. . Durant cette révolte les Germains prou- 
vèrent qu'il ne leur avoit manqué jufqu'alors 
qu'un Chef habile , & de l'union. Plufieurs 
forterefles qui bordoient le Rhin furent renver- 
fées. Il eft douteux qu'on les ait jamais toutes 

relc- 
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relevées. Domitien tenta à la vérité de rcprcn- . 
dre dans ces contrées la même autorité quV 
voient eue ^ugujîe & Tibère : Il fc montra înoK 
pinément aux Cottes avec une grande armée » 
& nous voyons qu'à fon retour à Rome il tri- 
ompha de cette nation ; mais ces triomphes fu- 
rent un fujet de rifée pour les Romains eux- 
mêmes , & les Poètes feuls y joignirent leurs 
àpplandiflemens. Tacite nous apprend qu'il Vit. 
avoir fait acheter de? efclaves qui par leur air & ^f^'^^^ * 
par leur chevelure i^uflènt réprefcnter des Ger- 
mains prifonniers de guerre: Et Stace au milieu 
des éloges qu'il prodigue fi baflèmcnt à Domitien 
en dit autant que Tacite même en vantant la 
clémence dont cet Empereur u(à envers les Cat^ Stat. 
tes. Auflî peu de tems après voit-on cette na-j^^^' ^' 
tionchaflerde fes Etats Chariomer Vnncc des*^* 
Chérufques , parce qu'il étoît Tallié des Ro- 
mains ,& le forcer de chercher un afyle au- 
près de l'Empereur, fans que ni les autres Ger- 
mains alliés des Romains, ni les Romains eux- 
mêmes tirent vengeance de cette înfulte. On 
entrevoit même par un paflTage de Tacite que 
les Chérufgues ciui avoient été fijuftement cé- 
lèbres par leur valeur dans le tems ài^rrmnius 

C S ne 
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. ne purent trouver dans ramîtié des Romains des 
r^r//. reflburces fuffifantes contre les Cattes qui les 
• vainquirent & ks détruîfirent prefque entière- 



de Mor. 
German. 

c* 36. ment. Et quoique fous Nerva & plus encore 
fous Trajan^ TEmpire fembla reprendre Ûl pre- 
mière vigueur , les Romains occupés du côté 
èa Danube par de nouveaux ennemis fe crurent 
aflcz heureux de pouvoir défendre les bords du 
Rhin. Ce foin occupa principalement Adrien 
qui fentoît qu'au point de grandeur où TEmpirc 
étoît parvenu , tout ce qui reftcrit à fbuhaiter 
itoit de pouvoir Ty maintenir. 

Tout changeoit ainfî de face , & les Ro- 
mains regrettoient déjà que leurs ancêtres fuf- 
fent allés réveiller dans les forêts de la Germa* 
nie cet indomptable ennemi, qu'il eut mieux valu 
laiffèr aux prîfes avec lui-même ou plongé dans 
fàlétargie , & enchaîné par Tîgnorance de fcs 
propres forces. Déjà les Germains devenaient 
aggreflèurs à leur tour. Déjà tous les vœux 
des citoyens de Rome, tous les efforts de fes ar- 
mées fe bornoient à les voir contenus dans leurs 
frontières. Malgré les fortereffes > les retran- 
' chemens , les garnifons établies par Jdrieny les 

. ' Cattei 
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« 

Cottes encouragés par quelques fîiccès (e débor- ^* ^ 

derent fous Antonin le Philolbphc dans lespro-7«/.Cf- 

vînces Romaines de la rive gauche du Rhîn, & Mg,^co 

de proche en proche jufques dans la Rhéde. ^*^^^^- 

Nous ignorons tous les dérails de cette guerre ; 

il réfulte feulement du témoignage des hiftoriens 

qu'elle fut longue & dangereufè pour les Ro« 

mains, qu'elle ne fut terminée que fous TBm- 

pcreur Dide Julien (vers Pan 193), & que les 

Cattes étpient alors une des n9tîons les plu$ 

puifTantes , les plus aguerries , & les' plus 

redoutées de la Germanie. Les peuple^. 

voifîns du Danube les fecondoient de leur 

côté (ans avoir rien de commun avec eux que 

V haine du nom Romain. Ils fe liguoient con« 

tre les Romains, ils les atâquoient à forces 

réunies dans le fein de l'Empire même. . On 

fait combien la guerre des Daces , des Marco« 

mans & de leurs alliés allarma & menaça TEm* 

pire , & que ce fût le chef-d'œuvre de la làgcC- 

:fe de Marc-Anfônin que de le maintenir dans 

une crife fi dangereufè. 

Je paffle làns m'arrêter fur les règnes fiiî- 

vans. Qu'il fufiîfe d'bbferver que PEmpîre ac* 

câblé 
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câblé de fon propre poWs fut encore bScMi par 
les guerres des divers prétendans qui fe dîfputc-- 
rent le trône , & par la mauvaife conduite de 
ceux qui l'occupèrent. A peine eft-il fait men- 
tion des Cattes dans l'hiftoire de ces règnes , 
fi Ton excepte celui de Caracalla qui , fi les fa- 
vans entendent bien un paflàge de Dion Cajftus, 
(a) leur fit une guerre où la valeur des Cattes 
parut dans fon plus grand éclat , leurs femmes 
mêmes ayant .préféré conftamment la mort à 
lefclàvagc , & ayant tué leurs fils plutôt que 
de les voir aflervis. Caracalla malgré fes pre- 
• miers fuccès fut obligé d'acheter d'eux, dit D/W, 
le nom de la viftoirc , & la permîflîon de fe re- 

Exccrpta tirer. Il en ufa de même avec d'autres peuples 
cxDionc. j^ j^^^j . ^ jgg çç moment Tappas de ce 

tribiu fe joignit dans toutes les nations au defir 
de la gloire & de la vengeance pour fufciter par- 
tout de nouveaux ennemis à Rome. 



Dès 



fa) On trouve dans Dion le nom de Onni an lien de Cattes% 
mais il y a tonte forte de raifons de croire que c*e{l une faute 
de copifte. 
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Dès lors le nom ^c Cattes difparoît pen- 
dant long-tcms dans Thiftoire, auffî-bien que ce- 
lui de prelque toutes les nations Germaines les 
plus célèbres dont il a été fait mention jufqu*icî. 
Les ténèbres dont toute cette partie de Phiftoirc 
eft cddverte ne nous permettent de démêler ni 
l'époque, ni les caufes, ni les cîrconftanccs de 
ce changement. Etepuis le règne de Caracalla 
il cède d'être queftîon des Cotte/ (a). Sous ce- 
lui de Gordien III. le nom des Francs com- Vtn l'ao 
mence à paroître pour la première fois. Il y ^^*' 
a donc ici un intervalle de 80 ans qui offre un 
beau champ aux conjeftures. On lait , & cela • 
paroîtra fuffifàmment par la fuite , que le pays 
occupé par les Cattej fut une partie de celui 
où nous voyons déformais les Francs établis. 
Mais qui étoîent ces Francs , & comment ce 
nom nouveau fit-il oublier celui de tant de na- 
tions puiflàntes ? Faut-il croire que les Francs 

font 

« 

(a) Je Efe parle ici que d*aae manière générale» car je ne 
doQte pafque le nom de Caites ne fubfiftat toujours Bc je fais 
qu'on le trouve dans Grégaire de Tours ( L. 2. c. 9.) à l'oc* 
cafion à^ArhogaJle Général de l'£mperettr Ti&éodofe qui fit une 
imipdoo dans leur pays. 
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font ces mêmes nations réunies contre les Ro- 
mains par les nœuds d'une confédération étroi- 
te , & ne voulant plus être diftjnguées que par 
un nom qui annonçât leur amour pour la liber- 
té ? Ou les Francs font*ils une nation particu- 
lière qui des frontières du Dannemarc & des 
bords de l'Elbe fe rapproche înfenfiblement 
du Rhin , fe fixe entre le Mein & le Wejèr , 
fubjugue ou s'aflbcie les Cattes & les autres na- 
tions qu'elle y trouve , & favorifée par la for- 
tune des armes étend la gloire de fon nom avec 
les limites de ces Etats ? Ces diverfes hypothefès 
ont leurs défcnfeurs & leur vraîfemblance : 
Nous en laiflerons le choix au Lefteur. Ces 
difcufliûns font trop étrangères à cette hîftoire, 
& il y a trop peu de lumières & trop peu d'uti- 
lité à en attendre pouf que nous devions nous 
y arrêter. jRemarquons feulement que les 
Francs , quoique repoufles & battus à diverfes 
reprifes par les Romains dans les troifiéme & 
quatrième fîecles ne cefferent point d'afpirer à 
la conquête des Gaules, & d'accroître leur 
puîflànce dans la Germanie même- Il paroît 
que dans le quatrième (iecle ils touchoient aux 
Allemands du côté du midi, vers les bords du 

Mein, 
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Mein , qu'ils s'étendoient au Nord jnfques 
gu pays des Saxons (a), à lX)ccident jufqu^au 
Rhin y Si que du côté du Levant la SaaJe les 
fëparoh de la nation des Thuringiens qui coin- 
mençpit auffi à devenir, puiflànte & célèbre. 
Ainfî les terres des Cattes étoïent entièrement 
renfermées dans le pays des Francs , & elles en 
devinrent un Canton particulier dont nous 
verrons iVncien nom reparoître encore dans 
l'hiftoire des fiecics fuîvans. 

(a) Les Saxons, autre peuple nonveia dont l'origiite eft igno- 
rée, paroifTeDt vers ces mâmes temps <Uds let pays voitEai do 
l'erabouchnre de l'Elbe. Us oe commenceDt à 6gUTer dans 
l'Hiftoire qu'eo 3S6. fôui DiBcltiien, Feu de temps après 
«n y voit aufE les Tiuringieni. JùaU il la place de cette 
multitude de petites nations qui occupoient la Germanie du . 
temps de Tadte nous n'en trouvons plus que quatre ou cinq 
^ui fe partagent cène vafte contrée. 



Arti- 
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Article IV. 

De t Etat de la H ESSE fous.ks FR ANCS 
jufques à la fin de la ffemiere_ Race. 

Tl n*cft pas de mon fujct d*cXpofcr rorîgînc, 
les progrès, les conquêtes de cette vaillante 
nation. Tout le monde fait daîlleurs aflTez 
que malgré les vrftoires de Trobus , de Ccmpan-- 
ce Chlore^ de Conftantin , de Julien & de quel* 
ques uns de leurs SucceflTeurs, les Francs pré- 
fentanf ïans ceffe aux Romains de nouvelles 
forces renverferént enfin les barrières pôfées 
fur les bords du Rhin , & qu'après av<^ri^gé 
les Gaules jufques à la Lôîre ils y établirent , 
fous leur Roi C/(w;/V , une puiflànte monarchie 
vers la fin du cinquième fiecle. Aînfî le pays 
des Cattes ne fut plus quune province d'un 
grand empire , & une province fronriere , puis 
que là où finiflbît la He^ du côté du levant 
commençoTt ' le pays des Thuringiens , peuple 
indépendant & rival des Francs. 

On préfume aifément que ces deux na- 
tions tiie purent vivre long-tems en paix. La 
jaloufîc des Thuringiens , l'ambition des Francs, 

la 



A l'Histoire de Hesse. 49 

la férocité des uns & des autres failbienc naître 
mille fujcts de guerre. Cknjis défit les Thurin- 
gîcns & les rendît tributaires. Peut-être même 
envahit-il une partie de leurs terres. Son fils 
Thierri acheva cette conquête. Il défk lesThu- 
ringiens & les fiibjugua entièrement à Taide des 
Saxons, & après avoir détruit leurs Princes & 
toute leur famille il partagea la Thuringe entre 
fes Alliés & lui. Les Saxons eurent |out ce qui 
eft au Nord de la rivière ^Dnftruth^ vers les 
montagnes iKMtimces le Hartz \a\ & la Thu-v 
rînge méridionale devînt une nouvelle province 
de la Monarchie des Francs. Le Roi y établit 
un Duc pour la gouverner : Cette dignité étoit 
confidérable, comme il le paroîtra par la fuite, 
& elle dcvoit Tètre, (bit à caufe de Tétendue du 
pays, foit parce qu^il falloit fans doute un pou- 
voir très grand pour contenir un peuple auflî 
guerrier & audi ennemi du joug & de fcs maî- 
tres que Ictoient les Thuringîens. 

Ceft amfi que 8*étoit formé déjà du temps 
de Clwis le l^iché de la France orientale, ou 

d'j^Jira- 

(«) IVitichind. Anaû. |<. I; 

Tom. l D 
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^j4uftrajiey (îir ïcs rumcs de k Monarchie des 
Allemands. Clwis ay^nt fournis ce peuple, lui 
avoit donné un IXic {a). Ainfî dès ie milieu 
du fîîdeme fiecie la Hefle fe trouvoît déjà envi- 
ronnée de* trois côtés par d'autres provinces de 
fEmpire dont elle-même fàîfoit partie, & elle 
n^étoit plus frontière que par fa parrie fcpten- 
trionale qui toudioit aux terres des Saxons. 
Les Saxons ne vécurent pas plus en paix avec 
les Francs que les Allemands & les Thurin- 
giens, quoiqu^ls eulfem dû s'inflruire par leur 
exemple^ Vers la fin de ce même fiecie nous 
les voyons déjà en ^erre avec ces puiiïans voî- 
fins. Les hiftorîens François nous afTurent que 
les Saxons ne ceflbient de faire des Cxcurfions 
(ur les frontières du Royaume (é). La Heflè y 

fut 

[a) Comme Clovis conduifit, à ce tpi'oo croît» des Colonies 
de Francs dans quelques parties de Tes nouvelles conquêtes, 
elles prirent le nom de France Orientale^ ou de Franconic, ' Ce 
iKMn s'étendit çnfaite i plufieurs contrées voiHnes, & le Duc pré* 
pofé au Gouvernement de ces vaftes Provinces devint un des 
plus puîffans de la Monarchie. Le nom à^AuftraJie eft formé 
de celui ai Ofiro- Franche ou France Orientale^ & il fut employé 
pour diftinguer cette partie du Royaume d'avec celle fituée i 
l'Occident du Rhin que l'on nommoit France Occsdentate. 

{p) Jmointu JU a. Ci 27. 
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fut par conféquenf fouvcnt expoféc. Clotairâ 
marcha contre les' Saxons en sSSf & 1^ ^^^^ 
fur les bords du W^. Cette viâdre <juî fut 
long-temps céiébrc obOgea les Saxons à (c ren* 
dre tributaires. Les Thuringiens qui avoicnt 
profité de Toccafion pour (ê révolter furent aufli 
punis févérement ; mais ces (uccès avoient plus 
d éclat que de (blidité. £>ès que le vainqueur 
étcHt éloigné les hoflilités recommençoient, & 
il y a lieu de croTre que la partie de la HeflTe la 
plus voifine des Saxons continua long-temps à 
être le théâtre de leurs violences. Oeil ce qui 
fut caufe (ans doute que le Chriftianifme eut 
tant de peine à y pénétrer, tandis qu'il triom- 
phoit dans toutes les autres provinces (bumifes 
aux Francs. On (ait que les Saxons étoient 
les ennemis les plus obftinés de PEvaqgile, & 
qu^on crut ne pouvoir le leur porter que la flam* 
me & le fer à la main. 

Tous ces temps-là furent (ans doute très 
malheureux pour la Heife. Elle étoit conti* 
nuellement expoféc aux premières fureurs des 
Saxons. Alors il n'y avoit qu'à perdre pour les 
provinces à être frontières. Les voifînb étoient 
pre(que toujours des ennemis, )a paix étoit de 

D 2 courte 
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comte durée, 6c à pjEÎnc fufpcndoit'elle de$ brK 
gandages dont la pkif art des nations faifoîeni 
une forte de mcûcr. Outre les Saxons fans 
celle en armes, les Thwrtngîens iouvent révoltas, 
la Heffe avoir encore à redouter les Huns qui 
du levant & du midi de rAllcmagnc portoient 
(buvent la <lé(blation jufques fur les bords du 
Rhin. Le§ Rois des Francs que nous appelle- 
rons déformais Rois de France^ furent (buvent 
obligés d'employer Tor iSc le fer pour arrêter les 
courïès de ces barbares, & la HeiTe qui ctoit 
fur leur palTage eut beaucoup à foufirir .en divcr* 
fes occafîons dé leur extrême férocité. 

Je n^entre point dans le détail des guerres 

que firent ^xxa Saxons les SuccelTeurs de Clôt aire 

Ily Sigebert , 'Childebert , Theodebert , Dagobert^ 

Jimon.i^c. Tout ccla cft étranger à cette hiftoîre. 

1 Q 

^n'^j^' Je cKraî feulement que Ton conjeélure que et 
fut du temps ée'Dûgobert que les François bâti- 
rent Frankenberg, ville forte de la Hefle, pour 
tenir en bride les Saxons. D^^^/^^r/ Ics.avoît 
vaincus & défaits ; mais Pexpérience avoit appris 
avec quelle facilité ils oubHoient & réparoient 
leurs défaites. • Peu de temps après nous com<^ 
mcnçons à yoir le fceptrc du Royaume d^Auftra- 

fic 
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fie ((font la Htffc faifoît partie) paflcr înfcnfîblc- 
ment des» (otblcs main» des Rois Met ovingicni^ 
dsns celle des Maires du Palais, plus dignes ât 
le ^rtcr : aînfî ce ne font plus ces Rois, mais 
letirs Maires qm gouvernent la HefTe, & qui y 
conduîfcni: des armées df'ffînces à rcpouflcr les 
Saxons & à réduire les Thuringîens dans le de- 
voir. Les révoîtes fréquentes occafîonnces par 
ce changement de gouvernement, les . attaques 
redoublées des ennemis étrangers, les ligues for- 
mées contre ces Maires dans le fcin du Royau- 
me, rien ne put arrêter les progrès de leur for-^ 
tune, parce qu'ils la dévoient à la grande fupé- 
riorité de leurs vertus. Tepin dit (THéri/fal^ 
Charles Martel (on fils, ^epin fils de CImrles 
M^Vt€l y (butinrent cette vafte Monarchie qui 
périlToit fans Tappui de ces grands hommes; c6 
dernier fe révêtît enfin prefque fans contradiôiori co 7J2* 
des marques extérieures de la Royauté, la feule 
chofe que les defcendans de Clcws euflfcnt fu 
conierver. 

Tepin Ce vît à peine paifîble poflêflfeuV du 
trône qu'il porta toute fon attentibtt (tir les Sa- 
xons. Plufieurs motifs l'y jengagoicnt ; ks cour- 

D 3 fes 
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les continuelles de ce peuple qui tenoient une 
partie de (es fujets dans un état d^effiroi & de 
déiblation con^nuel , le défie de donner de 
V€c\u à ion règne & de Se montrer digne de la 
cotironne, & fur-tout la néceilité de plaire au 
Clergé ^ qui il dcvoit beaucoup, & qui le (blli- 
citoit de prendre les armes contre ces ennemis 
753* obftinés de la Religion & de la paix. Pépin 
marcha donc contre jes Saxons dès la féconde 
année de fbn règne. Il les réduifit après beau« 
coup dVfTortSy & leur fit accepter une paix qui 
758. ne fut pas de longue durée. Environ cinq ans 
graphui ^P"'^ "^"* *^ retrouvons encore aux pnlcs avec 
^ax9. eux, forçant leurs rétratichemens , ravageant 
leur pays, & les condamnant à lui payer un 
tribut annuel de 300 chevaux. On croit quV 
près cette expédition ils ne fondèrent plus à rc* 
muer tant que IPepin vécut. Ce repos ne fut 
que de dix ans, mais dix ans d maAion étoient 
beaucoup pour un pareil peuple. 

Oblèrvons ici que cVft proprement Cous ce 
règne que nous voyons rcparôître le nom de 
Heffcj (Haffta.) Les hiftoriens du temps Tem- 
ployoient pour dcfignçr un canton (Tûgus) do» 

les 
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les limites ne peuvent être fixées aujour d^uî, 
mais qui faHc4t certainement une partie de la 
Hefle de nos jours, puî^ue Fritzkr y étoit reiv 
fermé (^7). En di(ant que le nom de HeJJois 
{Hajfi) reparoît dans Thiftolre nous fuppofbns 
toujours que ce nom n^eft au fonds que celui de 
0)^ti àkéfc par le cours, du temps. Ccft en 
effet Ièk>n nous ropimon la plus probable: Om 
en a m les raifons pks kaut, mak nous avouons 
en même temps que lldentité de ces deux nome 
ne Êiurok être fkn de plus qu'une opinion pro- 
bable, & nous cFoyons qu'il vaut mieux s'eit 
tenir là que de faire de nouvelles & ftéfîles ro- 
cherches pour ne mettre au jour que de nou- 
velles conjeéhires for une cbofc auffi peu împor 

tante (^X 

D 4 Les 

{d) Voyez Eginbard. ad. a». 774* & PoH. Anotipn. de veb.. 
Ç. Magni. 

(^) Le favant Ayermatiy dans fon Introdu^ion à Vhiftoire de 
Hejfe^ conjcaure que le nom de Hcfle ne défigna d*abord fous 
les Rois Mérovingkna qu'une petite proTÎnce fituée autour de 
Frîtzlar le long d'une rivière , ou plutôt d'un ruifleau qui l'ar- 
rofe & qui fe nomme encore aujourd'hui Efe, Cette petite ri- 
fîere, donna, félon lui, fon nom au pays voifm comme la ri- 
vière^ de WetttT a donné le fien i la Wcttcravie^ &c. Suivant 

cette 
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Les fiiccès de 7epin ^voient humilié les 
Saxons. II faut les voif à pjréimt (ùbjugtiés par 
fbn fils Cbarlemagne. . Maïs îl fuffii d*uo coup 
d'oeil pour cela, ^^rcp qu^ nous ne voulons con* 
fidércr ce gra^d événement que par fes rapports 
«vcc notre fujet. L'intérêt de Cet peuples, Tarn- 
fcitîon, la dévotion, tous ces motifs ibrtîfiés les 
.ajns par les autres portoîent Charlem^agne à atta- 
xjuer les Saxons,. & on ne demandoit pas alors s^il 
itoît juftç de faire la guerre à des Payens.. Pour 
-comprendre Pefprit du fiecle il n'y a^ qu'à en 
entendre les auteurs lorfqu'ijs parlent de cesex^ 
péditîons. . 



Chûrïi 



es 



cette opinion les habitans de la Htjpf ne feroAt pins ooq nation 
particulière dans le temps dont il eft queCUon ; ils ne feront 
qu'une partie de cette vade contrée de la Germanie peuplée 
.principalemeot de col(>mes t)e Francs & défîgnée par le nom de 
France Orientale ou de Franconie qui s'étendoit, conune on l'a 
dit, jufqùes aux terres des Saxons & des Thuringiens. Cette 
conjecture ]peut trouver place parmi tant d'autres que l'obfcurité 
de ces matières permet de bazarder; mais ce qui nf empêche de 
l'adopter, c'ed que je vois les plus anciens biiloriens, comme 
les auteurs des Annales des Francs^ de Fulde^ des vies de Sf, 
Bonifaee^ "^ficc. mettre fréquemment les HeHois fur la même 
ligne que les Saxons & les Tburingiens qui ^toient de graq- 
.des nations. 
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Çhrle/j ait Pu9i d^eux {a) , prit la réjoîutitm 

de faire îa guerre aux Saxon s ^ ^ de ne leur laif 

fer aucun repos jufqu'à ce quahjuraKt les cérémonies 

-pqyennêJ ilsfe fijjent Chrétiens^ ou çuVIs fujfent 

exterminés à jamais .... O piété bénite de 

Dieu qui leur donnoit pour Doreur ^ pour Maître 

Pillujlre Charles j lequel firçoit les armes à la main 

ceux quVl ne pouvoit dompter par la raijon ^ les 

contraignoit ainji à Jefauyer malgré eux : UilluJIre 

DoBeur fc conduifit en tout par ces principes 

fariguînaircs & fanatiques. Nous le voyons oc-77«-^ 

cupé de la dcftruftîon & de la convcrfion des ^^* 

Saxons durant plus de trente-deux ans, à la ré- 

fer\c de deux ou trois intervalles où d^autres 

guerres rohlîgeoîcnt à fe contenter de quelques 

foumîflîpns peu finceres & peu durables. Les 

ravages, les combats, les per6dies, les voies les 

pbs tyranniquesj llnquifition la plus cruelle, 

tout fut mis en œuvre pour réduire ces mal-^ 

heureux à. recevoir le batème, à baîfèr une croix, 

à s^abftenîr de viande en certains jours ; car c^eft 

à quoi fe bornoît ce Chrîftianifmc qu^on pré-» 

D s tendoît 

(a) Foet. Anonym. Ji reb. C, M. ad annum 775. ap. 
Leitnitz. T. I. 
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téndoic leur avoir fak embrafTcr. On fçM que 

le principal fruit de ces converfions fi célébrées 

par les Ecdéikftiques de ces temps, fut celui, 

qu^ls en tsrereQt eux-mêmes. La plus grande 

partie des conquêtes fut employée à fonder dea 

Ëvêcbés ou des Abbayes^ Ceft ce qui faie que 

Ton en trouve encore uni fi grand non^bre & de 

fi riches dans la Weftphalic & la Baflc-Saxe* 

to4. Après Tennere fi^umtdioju des Saxons au 

* joug de Charlemagne & du Clei^ré Chréden^ h 

Heflc commence à k remettre de toutes les lott?. 

gués & cruelles dévaftations auxquelles elle avoic 

été e^qpofée. Elle n'étok preique f^us qu^ua 

défert lorfque Bmface & Grégoire y furent en* 

voyçs pour y prêcher TEvangile. C7eft à Pbc- 

cafion de ces Miflions que Tétat de la Heifii 

commence à tu>us être un peu connu. Nbu& 

allons à préfcnt rapporter de fuite tout ce qui. 

regarde ce gi^d événement. 

^ ^ 4» 
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Article V. 

De fétablijjèméht Je la Religion Chrétienne danf 

^ Hefe. 

sfme fut annoncé de bonne hearft 
à des narrons fi voifines de la Hefle qu'on 
ne peut douter qull n'y ait été connu long* 
temps avant Charletnagne. Ccft nne cho(ê ccr* 
tainc que fous Confiantin il y avoh déjà dc$ Evo- 
ques à Spire^ à fTorms, à Trêves^ à Mayence; & 
dans cette dernière ville, fi peu éloignée des Hef^ 
fois, la foi avoit déjà fait de fi grands progrès au 
comntieiicemi^ du cinquième fiecle, qu'au rap- ffjerp- 
port de St. Jerom pluficurs milliers de Chrétiens ^^'jj^l 
y furent maifacrés lorfque cette ville fut prifc nichiam. 
par les barbare^. On ne fauroit fuppofcr dVil- ^ 
leurs qu'une province telle que la Heflè, Ibu^ 
mi(è depuis le temps de Chvis à des Rois Chré- 
tiens ait été laîflTée dans les ténèbres d'une Ai- 
perdition plus détcftée, s'il eft popible, par les 
Chrétiens qu'elle ne méritoit de l'être. Mais il 
cft affez probable cn^mcme temps i|ae le voifi- 
juige des jSaxons, leur averfîoo pour le Chriftia*^ 

' nifm^ 



6cx 
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fiîfmci l'état mîférable où ils avoîent réduit les 
habîiansdc b H^^ tout cela avokpu étoufîî» 
tellerDcnt chc? eux! les fcmences de h Foî qu'il 
étoU néceflatrc de Yy replanter tout d nouveaux 
fraîx. C^cft ce qu'entreprît un Eccléfiaftiquç 
Angloïs nQmn)4 d^abord Winfrid^ & cnfuîte But 
wface^ Charles hfjartely alors maîtrç de la Mo-, 
narçhîe Françoifc fans en avoir lenoiu, & Gré^ 
goire IL ^ui pçcupoit le fîege de Ro«nc, favori- 
(oient cette faîntc entreprîfe, proiégcoîentjîwn 
faccj & aniipoîent (on zèle par toute forte d'çn- 
couragemens. Ce pîéux Mîflîonnaîre s'ç^oît 
déjà fignalé par fes efforts pour convertir les 
peuples de la Frifc. Un voyage qu'il fît à Rome 
ne contribua pas moins â le faire aimer & eflir 
mer du Pontife. II en fut reçu avec beaucoup 
de diftîncflion, & n'en repartit qu'avec tous le& 
fecours, toutes les marques d'approbation flu^if 
avoit pu défîrer ; comme la qualité de Légat, 
des inftruélions, des' lettres de recommandation 
les plus fortes aux Princes & au Clergé, des re- 
liques* les plus précieufês: Jamais bienfaits ne^ 
furent mieux employés. Boniface plein de dé- 
vouement, de refpeft pour le Pontife, alloit con- 
quérir de vafèes provinces & les lui foumet^re. 

11? 
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m 

tptïiok xpcicx^ fat wrs Tan 720. quTl ^\\ï tn 
HefTe acoompa^é cPuti dutréMiâionnàirc nom^r 
mé Gir^o/r^^qiH fut depuis Bvcqac dXJirecht. » 

AUer ahriônccr PËvangîlc aux Saxon« & * 

ait ThuVîn^cns de de iïecle c'étoît Éstîre, avec 

ptiàde|iënl ^eut-étre, <fc 'ijtie feroîent aujour'- 

dTîdî âer'MîCîîônnaîres «ivoyés dans les forêts 

& iti5 de(erts àè l'Aniérîqtlc. Lot/que ces Jeu^ 

firvUtUrïde I^ku entrèrent dans Id Heffe^ dit un 

Auteur preîquc Côntcrnporàîti (iï), /// trouvèrent 

k peuple réduit à une fi ^anâe mifere^ ^i^il n^y 

àùoit de nourriture que le peu qu^on faifoit venir de 

mén loin ^, qui ne fmvoitfujlfire Jong-^temps^ cur 

tout ce pays étant fituéfitr les frontières des rebellés 

^d^ens^ vernit d^itremsàfeu ^àfimg. . . - i 

T.es MiJJîoHMires obligés de vivre duJravailde 

leurs mains j irfiuvent menacés de quelque excurjion, 

Ses Moyens étaient obligés de s^enfuir dans les vil-: 

lès avec tmt le peuple pour éviter la i$ort^ <é^ là, 

ils étaient réduits à vivre de pain mir dans un état 

fort miférabley jufqu^à ce qu\n eut rajjémblé ajfet 

de monde pour faire fuir les Tqyens à leur tour. 

Ces 



I 
I 
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Ces J^ tes de fm^séès Chrétiens 6* ^^s^ Moyens 
ttvoieHt lieu Âémt'utémfaîttéd'ené^sdifférenr^ 
enfirte que b plut ^nm Je partie au pbys n^étmt plus 
f^un tkifie dijkrt. La défakc des Saxons ayant 
rendu quelque tmn^llité à h Hcdè, Btmifhc^ 
y prêcha avec fticccs, ic la plupart des Hefibîs 
reçurent volontiers linc femence qui n^étok peut- 
être pas encore entièrement étioufiee dans leur 
cœur. Privés d'înftruôîons, & dçPafteurs, fé- 
duits par Pêxemple de leurs voint^ ou intimidéç 
par leurs violences, ils avoient allié au culte du 
vrai Dieu plufieurs cérémonies & croyances 
Payennes que les Millionnaires çombattîrecit givec 
vigueur. Quelques uusj dit un ancîea hiflo- 
rien (a) , Jicrifioient aux éirères ^ eux firétr^ 
d^autres ohfervoient des mfpices^ ÇQvfultment les 
devins y emphy oient des -pt^Jiiges ^ déi enchanta 
mens y on commettaient d'^tuttres Jicriiéges abominai- 
blés. ï\ y avcât à Geijmar (èj wn cheoe d une 
grandeur prodigieufe, qui ctdt Pbfe^et de la vé- 
néradon de tous les habkans d^lentour. Ilétoit 

* • - « - ■ 

. con- 

(a). Ofhn. Vîca St. Bonlf. c. î?. 

, (i) Village de là Haâe-Hdlè prêt de Gudenfèer£ yq\x'il ne 
fmt pas confondre avec la ville de ce nom* 
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conïacré à Jupiter towtanty ou plutôt au Dieu 
Thar^ dont le nom (b trouve prdque toujours 
duduk par celui de Jupiter tonnant^ parcequc 
dans (a Mytholo^e des peuples du Nord, il 
avoît à peu près les mêmes fbnftîons (ay. Ta- 
cite nous apprend que les Germons de ion 
temps rendoient une ibrte de culte aux arbres & 
aux forêts, & tout le monde fait combien ce 
culte a hé général autref<Ms. Bmifiice aidé de 
fes compagnons & des nouveaux convertis entre- 
prît d^ôter au peuple cet objet de fa vénéi^tion 
prolane. 

LesPayens accoururent dans rcfpérancc 

qu^un miracle puniroit cet attentat. Mais, sll 

en faut croire nos guides, le miracle fut pour les 

. Chrétiens. Le chêne a^té & prefque déraciné 

. i par une m^ invifible, reçut à peine quelques 

<pups de coignée qu'ai fut renverfé. Les Payens 

nr. confondus demandèrent le batêmc, & du chêne 

l profane le faint fit un Oratcure fur le lieu même 

qull dédia à St. Pierre, & qui (e changea avec 

. le temps en une grande Eglife. 

L'ample 

{a) Voyez far et fnjct VBdda p« la Mjthl^gh des peuples 

du Nord, -i • 
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Li^ample moîflbn qui s'ofiroît de tous côtes 
cxîgeoît beaucoup d'ouvriers, A raefure que 
Boniface en trouvou il leur diftrîbuoit Pouvrage. 
Et pour qu'il y en eut àe fixes aulîî bien que 
d'ambulans, ayant obtenu quelques terres ct^ 
préiènt à yïmmebourg il y fonda un Monaftçrc 
& une Eglifc (a). Ccft le prcnaîcr Monaftere 
qui a)t été bâti dans ces provinces. : 

Des commencemens fi heureux furent un 
grand fujct de joie pour le Pape Grégoire IL 
Dès qu^ilen fut informé il appelfa à lui Boniface 
qui fe rendit à Rome avec un grand corteg% de 
con>pagnons & de t>éophytcs. Quelque verfé. 
dans le Dogme & la Dîfcîplinc que Ton fuppofo 
Boniface, il avoît (ans doute bien des chofes à 
apprendre à Rome ; àuffi le Pape rentrctînt-il 
long-temps, & a (on retour il ne ccfia de cor^ 
rc(pondre, & avec ce même Pape & avec fes 
SucceflTcurs Grégoire III. 6c Zacharie. Une 
partie confidérable de leurs lettres fubfifte enco- 
re, & elles (ont très précîeufes, foit par les fujets 
qu'elles traitent, foit pas la rareté des raonu-* 

mens 

(a) y4mœfteiourg <{VLOiqaG 6t%ié dans la Hante Heife, i peu 
de diftance de Marbourg^ releFe de l*£leûeur de Mayeoce. 
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iftcns hiftôriques de ce ficelé & de ce pays. Ces 
raifbns nous engageront à en rapporter quelques 
traits qnt nous apprennent peu de choies, fi loii 
veut, (îir Tctat de la Hcflè , maïs qui nous ap- 
prennent tout ce qu'il eft poffibic d'en favoîr. 

Bomface fut fait Evêque fans Siège fixe, 8c 
confacrc par lePapc même à qui îl prêta fer- 
ment d^obéiffancc, comme au Vicaire' de St OibLc. 
Pierre^ s engageant non feulement à n'avoir au- ''• **^ 
cun commerce avec tous Prêtres & Evêques qui 
ne fe cènformoîent pas aux anciens Canons des 
SS, Pcres , mais encore à s*oppo(èr i eux de 
toutes iès forces. Le Pape lui avoit dcmné un 
exentplaire du rccudl de ces Canons & des Dé^- 
cretaks*pour lui (èrvîr de régie auflî bien qu^à 
tout le Clergé. Ces Canons contcnoient bien 
des chcriès nouvelles pour les Chrétiens que B(h 
Hifice avoit trouvés en Germanie, & plufîcurs dp 
leurs Prêtres ne voulureht pas s'y foumettre. 
Ainfi c0tc Eglife fut, comme les autres, déchi- 
rée dès fit nalffance par des diiputes & des 
fchifmes. Les Prêtres plus anciens que Bonifaee 
fc révoltoient contre lui comme contre un no- 
vateur & un tyran , & Boni face les peîgnoit à 
ibrr tour des couleurs les plus noires dans les 
Tom. L E lettres 
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lettres "qti^l écrîvoït aux't^apès. Màîs la pardc 
îi'étoît pas égâtc eritr'eûx. Bùntfacey le Tape^ 
le MûSre du Égalais étoîènt |)àrfàueinerit d^accord, 
& tout piià dcvafit une autorité lî formidable. 
Je ttc fùïvrâî'pàs Boûifaceétï Thunnge & en Ba- 
vière. TLes lEglifesquTl y bâtît/lèstonvcrfions, 
les mirades qu^il '^ opéra a|)partîaihcht à i^hîA 
toîre de ce pay». Je dîfâî feulement qu'ayant 
Vcplanté l^étèndard de la f<5î dâtSs ces Provinces, 
il reçut Keiftet aji^iDcs àc Grégoire III. lucccflèur 
de Grégoire IL Ht récompenTe de Tes nouveaux 
luccès ; je veux parler du Tallién & des autres 
marques de la dignité d'AtchefêcJûe à laquelle il 
i'élcva. Il "ne liiî aïfigna encore cette fois 
^ucun fiégc'fixc, &'ce ne fiîl qiicle l^ape Za- 
xharie qui plaça * ce Ifiegc à Mqyence. Le nouvel 
Archevêque revint après réla dans la Hcfle, & 
lit confthifre (di^32) une Eglîfc & irn Monaf- 
tere ^FrttdaÎTj qdî étoit alors, à ce qu'ail paroît, 
un lieu fordfîé & des plus confîdêrables de la 
providce (a). ÏXvers auteurs àiciens lidus afTu* 

rent 

(tf) Céft aujodrdlid! "ttiié petite ville dipendt&te de PElec- 
teur de Mayeoce, quoique fituée dztisit Baâè«Heft, à 3 mSk$ 
d'AOàiMJpie de Oaflâ. 
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rent que le faînt Archevêque prédît, en bâtîf- Anntlct 
fant cette Eglifè, que quelque effort que puflcnt La,„i,frt 
faire les ennemis de la foi ils ne pourroicnt ja- •^^^^/'- 
maïs réuflii^ à la brûler, & qu^en effet les Saxons aliîque 
qui s^avançcHcnt fouvcnt jufqucs là dans leurs *J|, ^^ 
excurfions en furent toujours empêchés d^une^cb. Mo- 
manière mîraculcufc. Les uns aflurent que^^^. * 
ces miracles étoîent dûs à rintervcntion de St. 
BoHiJace lui-même, d'autres les attribuent à St. 
JVicbert fon difcîple & premier Abbé du Mo- 
nadere en qucdion. Ce qui eft fans doute 
plus certain c'eft que cette opinion répandue 
parmi le peuple fit fleurir long-temps & le Cou- 
vent & PEglife de Fritzîar. 

Boniface ayant fait un troîfieme voyage à 
Rome pour faluer le nouveau Pontife y reçut , 
comme de fon prédeceflèur, des éloges, <les bé- 
nédictions, des reliques, des lettres de recom- 
mandations aux Evêques, aux Princes, aux diffé- 
rens peuples de la Germanie avec qui il pouvoit 
avoir à faire. Une de ces lettres eft adreffée 
ZMxThuringiens^ aux Hejfois & à d'autres nations 
dont les noms peut-être fort défigurés ne font 
connus aujourd'hui que par conjecture. Muni 
de loutes ces marques de proteftion, honoré du 

E 2 Tallium^ . 
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7allfum^ & aïîîfté non moins efficacement par 
Carloman frère de Tepitty Bonîface fit un pas de 
plus & aflcmbla confécutîvcnient trois fynodcs 
où tout fut réglé fiir le modèle que le Pape luî 
avoît tracé. La plupart des Prêtres^ qu'il 
n'avoît pas ordonnés lui-même furent chaffes 
à caufc de leurs héréfies & de leur vie (canda- 
leule, Ceft du moins par ces traits que Boni'* 
face nous les dépeint {a). L'Evcque de May- 
enct fut dépofé , & parce moyen on trouva 
une métropole à l'Archevêque Bonîface^ une 
refidence digne de lui La raiibn qui fit dépo- 

fer 

{a) Sunt DiafOfti qui h fuentîJ femper infiupru , femper 
in adulttriii ù in omnibus femper fpurcitiis vitam ducunt y 
Câncuiinai quatuor vel quinque vil plures no^k in leûo iaien* 
#^/ . . . • Sunt inter eos ù Epifcopi ibrioji à injuriofi^ vel 
venatoret ér qui pugnant in txercitu armatf, . • • • ( Vid. 
Bonifac. Epift. ad Zachariam Pap. ap. Ser. 1. c, p, 375.) 
Parmi cet faux Evéquet hérétiqaes 5c tmpofteurs , le Pape 
Zûcharie dans une de (et réponfet â Boni/ace nomme un cer- 
tain Virgile non moint fcandaleux que les autres 5c qu*il lui 
recommande de nie pat ménager. Àffurez^vout ^ lui dit-il , 
que cet homme foutient effeÛivement la Doûrine perverfe is 
inique qu*il aenfeignée contre Dieu ér contre fin ame , foute» 
fiant qu^U y a un autre monde ér des autres hommes fous Us 
terre (det antipodet») À alors affemUez un Concile^ privez^ 
le du Sacerdoce \ à chaffeZ'k de tEglife. (V. Litt. Zachar. 
Font, loc* c. p. 408* 
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fer cet Bvêque fut qu'il avok tué de fk main en 
pleine guerre un Saxon meurtrier de (on perc, 
& ce que Boniface ne défapprouvoit pas moins, 
cVft qu*îl avoît été. vu chaflant avec des oifcaux 
& des chiens. Majence fut déclarée en même 
temps, par un décret de Carloman&iàcVepiny la 
Métropole de toutes les Eglifes de la GermaniCi» 
Ainfl Boniface trouvoit déjà fur la terre de» 
récompenfes dignes de la grandeur de fes travaux 
& de (es fuccès» 

Dès lors les Evêchés & les Monaftcres (c 
multiplièrent à proportion des autres ' progrès 
que fai(bit la femence divine par les (oins du^ 
pieux Archevêque {a). Il avoît déjà fondé 
plufîeurs Evêchés dans les provinces de Ger- 
manie plus éloignées , comme ceux de Saltz^ 
bourg , dé Ratisbonne , de Fretfingen^ de Taffau 
en Bavière, & ceux de Wtrtzbourg & à^Eichftett 
en Franconie. La Thuringe & la Heflc étoient 
a(lcz confîdérables pour avoir auflî leurs Evê- 
chés particuliers. Boniface (bngea à pourvoir 
à leurs be(bins (pirituels. En 736. il fonda 

E 3 une 

(a) Le Pape Grégoire IIL le loue dans une de fès lettres 

d*avoir fait entrer plus de cent mille perfonnes dans le (èin de 
l'Eglife. 
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nne Abbaye à Hersfeld , qui devenue depuis 
riche & puiflànte & fécularifée à la paix de 
Wcftphalie en faveur de la Maifon de Hefle 
fait aujourd'hui partie de fes Etats. En 744 il 
en fonda une plus célèbre encore à Fuldûy au 
milieu , difoit-il lui-même , à'une vajie folitude^ 
dans un lieu fawvoge ^ plein de bois qui fe irou- 
vejiir les confins des quatre nations auxquelles par 
la grâce de Dieu fm prêché l'Evangile Ça), jy 
ai fait confiruite un Monafiere^ é^fy ai établi des 
Moines fous la régie de Sté Benoit , gens vivans 

dans la plus rigoureufe ahfiinence^ fans viande^ 
fans viny fans aucune liqueur enyvrante^ fans do^ 
mefiiques , contens du travail de leurs mains. Ce 
défcrt alors fi fàuvage renferme aujourd'hui une 
ville , une unîyerfité, de riches Eglifes , un 
Chapitre très puiflànt , & l'Abbé eft devenu 
Evêquc & Prince fouverain. Enfin Boniface 
érigea un Evêché à Erfort en Thuringe , & 

en 

{a) VoyttSirar. Epîft. Bonifac. ad Zachar. P. p. 413-24 
Ces 4 nations n*ont pu être que les Bavarois ^ les Franco' 
nUm » les Tburingiens & les Hejfois. Toute la fuite de la 
oarration le prouve clairement ; & il en réfulte une preuve de 
ce que j'ai déjà obfenré plus haut, que la nation des Heflois 
devoit être déjà très confidérable dans ce fiecle » puifque elle eft 
mife en parallèle avec les trois autres qui étoient fans contredit 
des plus puiiTantes de la Germanie^ 



r 
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ea 741 uvL^.Buraboui^ poi^ i^ HcflÎHSx cbns; 
le voifinage de Frjtilar au lieu nommé a^ijour^ 
d'bul Burber^ (a). Mjiis cesL deux derniers Evên 
chgà ne fobfifkrent pas lopg-tjcinpç. Celui dl£r-» 
forf VLCMi ^^^. Eyêquç, & celui: de Buror. 
^o^g fut. tfansferé d^abori à FritzJar & en? 
fuite à Tadeàom où il eft. risfté fi^é. Ainfi du. 
moment quç lesi Saxop§ curerit X^(m, le jpug de 
Çljiarlçmagnc , i| n^ eu| plu*^ aucuiie puif-^ 
fa^çc dans ces, p^yç qnj, put s^oppofer aiwc ra- 
pides^ progrès^ df h IVlîgiçp. Chrétienne, El^ 
If n'y eut plus d!ciîpcmi§, & Bonifiic», qui 
bruloif du. dçfîr d'oço^r. u>usl cea triomphesi 
des paipiçs du,m;^yre fut o^ligd d*allçr cher-^ 
<;her des Eayens. dans la Frijè o\X il périt en 
çflTet d?n? upt, tumulte enj 75^^. Son corpSw 
fot porté . à FuUe o\i Ibti. montre fcs reli- 
ques^ & (Hi Ton, apprend tous ks Miraclea. 
qvt^elles y ont faits. 

h^ Iftt^es. quç ce.grsmd laint écrivit aux 
Papes^ ^s çoi»teraporaîns , & qu'il. reçut deux 
durapt, le (jouçs de & mî^fipnj^ peuvent férvir à 
nous^ doni^er quelqi^ idée des mœurs d& des; 
opinion? des^ peuples quHl copyert'ft;^ Qn fe 

E 4, P^^fr 

(tf) V, J. H. ScbmlnckU V\S^ de Epifcop. Barahurgenfi ia 
Haffià. . 
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peritiadé ikns peine qac ces mœurs étoîcnt en- 
core fort fauvages. Les Heflbis auflî-bîen que 
leurs voifîns nVoîent eu aucuns moyens d'ac- 
quérir beaucoup de lumières & de polîteflè.; 
Us vivoient (ans arcs , fans commerce , fans 
înftruftion j défolés par les courfes continuel- 
les des barbares leurs voîfins. Us n'avoîent 
point de villes proprement dites, car je n ap- 
pelle pas de ce nom quelques places fortifiées' 
qui ne fervoicnt gueres de retraite que dans 
les temps de guerre, La plupart des habitans 
avpient confervé la manière de vivre que 7ûcit^ 
à fi bien décrite en parlant de leurs ancêtres. 
Les mêmes fuperftitions y étoient encore en' 
vogue. Nous avons vu qu'ils rendoient encore 
im culte aux arbres du temps de Bmîface. Il 
paroît par les lettres qu'il écrivoit au Pape 
5#r4r.quîls facrifioient habituellement à Thor ^ ou 
3^j, ^^ I^cu tonnant, & que ces feftîns & ces fa- 
crifîces étoient ceux de leurs ufages auxquels 
ils étoient le plus attachés. On îmmoloît 
des chevaux dans ces folemnitcs, on les man- 
geoit; car la chair de cheval étoît, en général, 
& indépendamment de tout (àcrifice, un mets 
fort eftîmé de ces peuples; mais comme c'étdt 

princi- 
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principalement dans les (acnfîces payens qu\>n 
en feîfoît ufagc , le^ Chrétiens Pavoîent en une 
forte tfhorrcur qui fot entretenue par les or- 
donnances des Papes & des Conciles. Gré^^^^^^^ 
goire III. écrivant à Boni face lui dit : „ Vous 
n nous rapporter que pbficurs mangent du ifhc- 
„ val (auvage, & prefque tous du cheval dô- 
^ metHque. Ne le permettez en aucune façon^ 
„ à Tavenir, très laînt frère, mais empêchez- 
„ le par tous les moyens imaginables, avec Paîdè 
^ du Seîgneur, & împofcz à ceux qui en man- 
„ gent la pénitence convenable ; car cVft une 
„ nourriture immonde & exécrable. On ne 
voit pas bien par quel principe Grégoire décî- 
doit ainfi , car que la chair de cheval fut em- 

* 

pioyée dans les feftins des fàcrifices cela n^étoit 
qu'un pur accident, & toutes les viandes euflent 
pu être déclarées exécrables par la même rai- 
fon (a). Quoiqu^il en foit c'eft probablement à 
ces défenfes de TEglife qu'il faut attribuer It 
répugnance qu^ont eue depuis pour la chair de 

E 5 chc- 

[à) Il paroît par les lettres de Boni/ace Im-tahmi que les 
Payens facrifioient auffi â leur* Dieux des taureaux 1k des boucs* 
V. Sir. 1. c. p. 404. 
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cheval ks mçmts: nations, qui en ayoiçnfc faîtun 
6 grand vuf?gç dutanttant dç (icdçSj, caR. ^ous 
lavons que tous les peuples de la^Gerpoanîe^ du 
Danncmarç, de la îslorycgc, de la Suéde, dcj 
h Sarmatlç, &c. fe font^ iiqurrU dç cheval^ 
jufques ai;|. t;pmps oà ils o&t emlbraflc le ÇhrîA 
tjanifmç. 

La, férocité des, mgeucs.de ces fiçcles, paroît 
daine maiyere. bien mqins. équîyoquç par, d'au- 
tres trait5.de ces kUT^s, & U, f^ra bon,, de les, 
^apporter pouj. 1^ confolatîon de ceux quj croyçnt . 
devpîç F.egj;cttcr 1^ fîtnplkîté & Tignoçince des 
anciens temps. Grégoire iprc[çnt,hBonl/ace les 
pénitences qu'il dpîjt exiger de ceyx qui tuen\ 
leur père, leur mère, leur ftj^re, leur foeur. Il 
paroft qiie le cas n!étpiç pas rjitç, piijfqu on de- 
mandoit.dcs înftruftions là-deffus. Maiç voici: 
quelque chofë de pis encore : Les ^çrîfices huî* 
mains étoient encQre eq ufàgc parmîks Fayens^ 
(Nous fàvons par Tacite. & par d'autres qu'ils 
Favoicnt été anciennement,) & parmi les Chré-^ 
tiens eux-mêmes il fe trpuvpit des. gens, qui venr 
doient leurs efclaves aux Payens pour être im- 
molés. Grégoire appelle cela un crime & uqc 
impieté. Ces cxpreflîohs parçiiTcnt; foiblf si quand 

oa 
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on >îent de voù: ceUe exécrable appliquée à un 
tcças où Ton £n:voit du chevaL J^aime mieux 
ce que le PcF^tife ajoute que cetfé aftion mérite 
ks mêmes pciacs que ^homicidr. C etoit bien 
le moins^ fans doute, puifqu^l s y joignoit à la 
cruauté la plus marquée une baflèffe & un mé- 
pris de Pkumanité qui ne fc trouve pas dans la 
plupart des meurtres. La Religion paroît dans 
fon plus beau jour quand on h voit ainfî em- 
ployée (uîvant fon vériiablc eiprîe è aiTurer le 
repos de la focicté, à confacrer les relations qui 
en font le bonheur, à faire détcfter la tyrannie 
& la violence, & rcfpeétcr le nom d'homme. 
Mais on n^appcrçok qu'avec peine les mêmes 
Icgiflafeurs qui portoient des înftitutions (i falu« 
taires à des barbares, perdre fouvent de vue la 
grandeur de leur commiflion pour s'occuper de 
foins puériles, pour empêcher les mariages entre id. ibkL 
des parens extrêmement éloignes, pour défendre 
de manger des geais, des corneilles, des cicognes, 
du lièvre, du ct^or ; pour régler le temps où 
Ton peut ^ire ufage de la chair de porc, & em- 
pêcher qu^on nVn uiàt à moins quelle n eut été 
cuite ^s fumée, &c. 

Les 
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Les Conciles afïcmblés par Tordre de Car-^ 
lomûH & de Tepin dans les années 742 & 743. 
nous font connoître encore plus exaftemenc 1 état 
de cette nouvelle Eglife de Germanie Les ca- 
nons du premier de ces Conciles, tenus, à ce 
que Ton croît, à Augufie^ furent publiés avec 
Strar. ce préambule remarquable : Mai Carloman {a\ 
Mogunt. Duc eSr Grince des François. . . . ûffijié, des con-- 
•/• ^'Jèils Jesferviteurs de Dieu^ ^ des premières per^ 
Jmnes de f Etat, j ai ajjemblé les Evêques 6* Trê^ 
très de mon Royaume dans ce Concile eè* Synode^ 
/avoir t^ archevêque Boniface, Burchard, ^c. . # 
ci* les autres Evêques avec leurs Trêtres pour 
quVls me donnajfent conjeil Jiir les moyens de réta^ 
blir la loi de Dieu ^ la Religion Eccléflajlique qui 
a été tout à fait détruite fous les T rinces précé^ 
densj érc. • . . Les confèils donnés à Carlo^ 
man produilirent divers réglemcns dont nous rap- 
porterons les principaux dans les termes origi-^ 
id. ibid. naux. Cejl pourquoi^ continue le Prince Fran-' 

çois^ 

• • • 

{a), C'étoît k frcre de Peptn le bref: Il ^mt eu h Ccrma-^ 
me dans Ta portion de Thénuge de leur Père Charles Martel. 
Peu de temps après il fe retira dans im Monaflere, & Pépin it 
fit làaltre par ia réfignatioa de toute la Mooarchie Franf^uTe» 
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çoîs, pas Ta^'îs ie ces religieux Eccléjtajllqnes^ ^ 
des Grands de notre Etatj nous avons facre des 
Eve que s dans les Villes^ ^ établi fur eux Bom- 
face comme Archevêque ^ Envoyé de St. Pierre. 
Nous avons ordonné que chaque année il y eut un 
Synode y afin qu^en notre prêfince les décrets é^ les 
droHs de PEglife fujfent maintenus é>* rétablis^ ^ 
la religion réformée. Nous avons rendu aux Eglh 
Je s Purgent qui leur avolt été injujlement enlevé ; 
nous a^vons fournis à la pénitence publique ^ dégradé 
é^• priijé de leurs revenus les faux Trétres^ aduU 

ter es , Jornlcateun , ^c Nous avons 

défendu à tous Jerviteurs de Dieu (Eccléjîajliques^ 
de porter des armes é* de combattre. . . • D'aller 
à la chajje^ ^ de courir les bois avec des chiens ou 
même d'entretenir des éperviers ^ des faucons. . . . 
Nous avons enjoint à tout Prêtre ^ Curé d'hêtre 
fournis à fin Evêque. .. ^à tout Evêque d^avoir 
k foin prefcrit par les Canons;, des Eglifes de fin 
Diocefi^ en quoi il fera aidé du Comte qui eji le 
défenfeur de fin Eglife^ ^ qui devra empêcher le 
peuple de Dieu défi livrer à des fuperjiitions ^ 
à des abominations Moyennes j comme des facrifices 
aux moirtSy des firtiléges^ des divinations^ des phh 
Jaderes , des augures y des enclwttemens , ^ ces 

Jàcri^ 
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ficrifices d'anlmatix que des infen/es^ Jnivant ^ufc^ 
des TayenSy fmt près des Eglifes à Phomeut des 
Saints ç^des Martyrs. • . . > Nms ordomons de 
même qu^ù Pavenrr^ à compter de ce joUr^ tout fit^ 
vtteur de DreUj hmme eu -fimme , ^i fira tombe 
dans la fomlcatm fajfe pénitence -rn prifhn au. 
pain 6* à Vem. Si c*efi tin IPrétre îl jfèm de 
plus fuftigé é^fejkra enfermé deux ms^ fi c^ejl 
an Clerc ou an Moine il fera fufUgé irois fois 
^' refiera enferfné -un an. Les Bxhgfctfès qui 
ont pris le toik fabiront la même peine <à^ elles 
ftrotA rafées. Tàis les T^êtres ou Diacres ne 
portermt phts 'de "f^ts^ comme des Laïques^ mais 
des -robes j corâme il 'consent à des fèrviteurs de 
Dieu j (^ aucun d^eux ne permettra à ancunf 
femme ^dlyàbiHr dans fa ^^rtmtfoH. . . . Les Ar- 
ttcles futvans concernent les révenirs de TEglifc 
^ontCarloman r^ervc quelque portion pour Pen* 
tretien de fon armée à caufc des guerres dont 
l'Etat eft -menacé. îl conckid par interdire 
toute union regardée comme adultère & încef» 
tueufc par les Canons, & il dc^uie à TEvêque le 
droit d'en jager. 

Tepin tac montra pas moins de zele pour 
l'Eglife, ni xxKHns de déférence pour le P^pe que 

(00 
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fôn TreVc Carhman. On en a déja'rappohé ifl^ 
verfes preuves en parlant de l'appui qull prêta à 
Bomjhce, Àinfî l^on ne doit pas s'étonner (ï 
h'àyàrît'plus qu^un pas à faire pouf monter fur 
ic trône ^epîny fût porté par les Tccoùrs puïP 
fcrts dH''Clèrgp, 5c fi en particulier Zacharie-èc 
Bon/face employèrent tout leur crédit en fa fi- 
vcur. Perfuadcs fans doute l'un & Tâutte qu« 
le feurÀre légitime pour obtenir une couronne 
cttnt ^ne piété âuffî'bîen prouvée que celle dîc 
¥epïn, Zacharie détermina le dernier des Mixô- 
vingiciis à 'fc faire Moine, & 5off//Àir^ coiifentk 
à facra & à itmronner ^epin. 



Arti- 
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Article VI, 

De Pétat de laHeJJe depuis h temps de Charles 
magne jufques à celui de- Conrad IL 

A près Tcnticrc foumîfnon des Saxons, les Hef- 
(dis jouirent, (bus Charlemagne, de la paix 
& de la lumière de PRvangiie. Pendant que 
ces deux încftimablcs avantages les rendent heu* 
reux ils nous redeviennent en quelque forte in* 
connus. A peine eft-il queftion d'eux iniques 
aux guerres de Louis le Débonnaire & de (es fils , 
& de ces fils entr^eux ; guerres fanglantes qui 
ébranlèrent la Monarchie Françoife ju(ques dans 
(es fondemens, & avancèrent autant que les par- 
tages qui en 'furent la fuite la ruine de la Mailbn 
de Charlemagnc. On voit par les hiftorîens de 
ces temps-là que les Hefïois & les autres peuples 
de la France Orientale ou Franconte eurent une 
grande part à ccs^guerres, & qu'ils témoignèrent 
beaucoup de fidélité à Ij>uis le Germanique à qui, 
Nithard commc (ou fumom Kndique, leur pays étoit échu 

ad ta. 

834. en partage. 
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Les règnes de Louis IL dît le jeune , fils 
& SucceflTeur de Louis k Germanique^ & de 
Cf^arles le gros^ frère & Succeflèur de Louis le 
jeune^ ne nous foumîflent rien de remarquable 
pour la Heffc. A pcînc fe trouvc-t-clle nommée 
dans les Chroniques de leur temps. Il en eft 
de même du règne court & malheureux de 
Charles le gros^ qui auroit été le maître de tout 
Fhéritage de Charlemagne s*il lui eut reflcmblé. 
On fait que la mort de ce Prince îmbécîlle de- 888. 
vient une époque importante pour ^Allemagne. 
Il ne rcftoit d'héritier légitime de la Mai^ de 
Charlemagne que Charles le /impie ^ & les Alle- 
mands ne pouvoîent fe difïîmuler fcs juftes pré- 
tentions ; mais ce Prince né & élevé en France, 
jeune, ft^blc, peu rclpcfté des François eux- 
mêmes, ne pouvoit Tétre des Allemande» Les 
încurfions des Normans, lexemple des Itatiens 
qui fc donnoîent un Prince de leur Nation, 
l'efpérance d être moins dépcndans d!un Roî 
qu'on auroit choifi, tous ces rac^ifs, joints à 
quelques reftes d égards pour le fang âfi Charle* 
magne^ engagèrent les Etats de Germanie à dé- 
férer la couronne à yfrmul 61s naturel . de Carh^ 
moH, l^ol de Bavière, & par cela même pctit^fils 

Tcm. L F de 
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de Louis le Germanique, jirnoul rcpoufla les 
Normans, mais il fut caufe que PAllcmagne rie 
tarda pas à être défblée pas damres barbares 
tout auffi dangereux. Pour oppofcr un ennemi 
à un Roi de Mora\îe qui ravageoit la Bohême, 
îl appella les Huns ou Hongrois dans PAllc* 
magne, & détruifit un retranchement que Char- 
kmagne avoit fait élever le long du Raab pour 
les contenir. La fuite prouva combien cette po* 
litique étoit dangereuse pour les pays mêmes qui 
iembloîent avoir le moins de raUbns de craindre 
ces barbares. 
900. Louis IV. dît l^EnJhntj fucccda à (on perc 

^rnml^ mais (à naiifance n'empêcha pas que fon 
avènement au trône ne reflèmbkt encore, à di- 
vers égards, à une éleftîon libre. Il eft vrai qu'il 
ne faut pas chercher beaucoup de précifion & 
de fuite dans les idées que les hommes de ces 
temps-là ont eues fur les loix & le gouverne- 
ment ; mais il n'en eft pas moins vrai que Louis 
& fes SucccfTeurs parurent de jour en jour da- 
vantage recevoir la couronne comme un don 
concfidonnel, & qu'ici commence à fe dévelop- 
per un lyftême de Gouvernement où le Monar- 
que abandonnant par dçgrés fes plus belles pré- 

rogad- 
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rogatives né devient plus enfin que le Chef d'une 
ligue de Souverains. 

Un Roi encore dans Penfance n'ctoît pas 
ce qu^îl falloit pour, en împofer h tant de Sei- 
gneurs inquiets & guerriers, qui fentoicnt leurs 
forces & qui vouloicnt en ufcr. Auffi trouvons- 
nous dès le commencement de ce regpe ^dal-' 
hert Comte de Bamberg 8c fes frères portant le 
fer & le feu dans la Hcfle : Il ctoit en guerre 
avec PEvèque de Wiirtzbourgy & chacun avoît 
armç fes amis & fes parens. L'Evèque avoît 
un frère nommé Conrad qui eft nommé quelque* 
fois Comte de Fritziar , quelquefois Comte de 
^HeJ/cj & qui fut père de Conrad J, que nous 
verrons bientôt élu Roi de Germanie. Après 
beaucoup de ravages le Comte Conrad de Heflc 
fut tué par celui de Bamberg^ mais cette ven- 
geance lui coûta cher. On aflembla une Dietc 
à Tribur près de Mayence, on y cita yîdelbert 
qui refufa de sV rendre : C ctoit la caufc de 
TEvèquc de Wiirtzbourg qu'on plaidoit: Ce fut 
celle de tout le Clergé. ^dclbert fut con- 
damné; & TATchcvêque de Mayence Tayant pris 
par trahifon lui fît trancher la tête. Ses Etats 
confUqués fcrvircnt en partie dans la fuite à doter 

F 2 PEgli- 
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l'Eglifc de Bamhergj en partie à forma" un dé- 
dommagement pour les fHs de Conrad <juî avoît 
cte tue. 

A peine la Hefle fe remettoîl-elle des ra- 
jvages de cette guerre civile -qu'elle fut cxpofée à 
Ja férocité des Huns qui n'étant plus contenus fc 
répandirent comme un torrent dans.preïque tou- 
tes les parties de rAlleniagne, Les Provinces du 
Nord, les feules où ils ne parvinrent peut-être 
pas, étoîent défolées par les Normans. Les Al- 
lenumds n>al gouvernés & mal difciplinés furent 
<îéfalts en plufieurs rencontres par les Huns. 
•Dans une de ces batailles qu'ils perdirent il refta 
fur le champ de bataille un Duc de Thuringe 
nommé Burchard. Dès lors le Duché de Thu- 
ringe fut fupprîmé & cette province donnée par 
\t Roi Louis à OthoH Duc de Saxe. Enfin il 
fallut acheter la paix, & promettre un tribut an- 
nuel aux Huns pour s'en délivrer. Ceft une 
chofe qui peut paroîtrc extraordinaire avec raifon 
qu'un peuple brave & pauvre comme les Alle- 
mands achetât la paix avec de lor. Ceft ainû 
que tout change & quelquefois en bien peu de 
temps. Il n'y avoit pas plus de quatre fiecles 
^ue ces mêmes Allemands vendoient aux Ro- 
mains 



i 
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mains la paix qu^ls achctoient à prc&nt des Hon- 
grois: £t dans ce temps même quelques corfâires 
de Scandinavie réduifbieni à la même ignominie 
deux desL plus puîflTantes nations de PEuropc,, la 
France & l'Angleterre, 

Le rcgnc ètLoms 7 F. fut auflî court que 
malheureux : U mourut en 911 fans avoir été 
marié. Ceft le dernier Prince de la race des 
Carlovingîcns qui ait rcgné en Allemagne. Avant 
que d'aller plus loin il (èra ncceflTaire de confî- 
déreir un moment l'état & le Gouvernement de 
la Heffe. Je commencerai par avertir le le<fteur 
que je ne donne à ce mot que Pétendue qu'if 
avoit dans les temps dont je parle. Il n'eft pas 
douteux que ce pays alors aînfî nommé ne fut 
plus borné que la Hefle d'aujourd'hui, quoique 
comprit une partie du pays ou Canton dit Lohn-' 
gau, aujourd'hui la principauté de Marbourg^ & 
une partie de la Wetteravie. Il paroit que la 
ville de Fritzlar en étoit regardée comme la ca- 
pitale (a), & qu'il étoit borné du côté du Nord 

F 3 par 

(a) Cpnradus Senior in HeiEa refidebat in loco qui dicitir 
Fritzlar. Regbo L. 2. voyez auffi Prodr, Cbron. Cottwicenf. 
ap, KMchenb. Anal. Haflf.ColI. xi. p. io« 
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par le Duché de Saxe, au levant par la Thurin- 
ge , au levant & au midi par le pays âe Buchen 
ou Buchonie qui rcnfermoît prefquc tous les Etats 
de Fulde. Mais ce ne font' là, nous le répétons» 
que des déterminations générales & imparfai- 
tes ; car il eft bien difficile, pour ne rien dire 
de plus, de diftînguer mieux ces objets dans l'ob- 
fcurîté qui les couvre, & quand cela fe pourroit 
à force de difcuffions & de recherches, ces re- 
cherches feroîçnt mieux placées dans une diffcr- 
tation réfervée pour quelque &vans, que dans 
une hiftoire générale faite pour Pinftruftion de 
toute forte de lefteurs. 

Il réfulçe de là que le Comté de Hcflc ne 
renfermoit . pas à beaucoup près toute la Heflè 
de notre temps, & qu'en s^aggrandifTant dans la 
fuite, comme nous verrons qu'elle le fit, la Heffe 
embraffa divers cantons de la Saxe, de la Thu- 
ringe, la plus grande partie du Canton de la 
hahne & quelques autres Comtés voifins qu on 
fera connoître ailleurs. 

Je viens de dire que la Heffe ainfi limitée 
avoit été gouvernée par des Comtes dont les 
noms fe trouvent rapportés par quelques hîfto- 
riens. Ces Comtes ne furent d abord ici, comme 

ailleurs 
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ailleurs, que des Officiers établis pour veiller au 
maintien de la police & de la juftice , & en 
temps de guerre pour commander les milices de 
leur province. Infcndblemcnt on donna ces 
emplois à ceux qui par letendue de leurs poflcf^ 
fions y avoieat le plus de crédit, & cette raifbn 
acquérant toujours un nouveau poids à membre 
que la puiflànce Impériale s afFoîbliffoît, k plu- 
part de ces offices de Comtes devinrent comme 
héréditaires , le fils fuccédant au père, à moins 
que quelque défobéîflànce ou quelqu\iutrc mo- 
tif prépondérant ne forçai TEmpcreur à en 
difpofer d\iï\e autre manière. 

Il y avoit pour l'ordinaire dans chaque 
Province un Duc prépofé fur tous les Comtes 
entre lefquels elle étoit partagée ; mais cela 
n'étoit pas fi général qu'on ne puîffè citer bien 
des Comtes qui étoient immédiatement fbumisr 
aux ordres de l'Empereur. On a difputé fi la 
Hefle a relevé d'un Duc , 8c dans le cas de 
laffirmalive fi elle dépendoît du Duc de Thu- 
ringe ou de Franconîe. Je ne rapporterai point 
ici tout ce qui a été dit fut ces queffions. Il 
paroît aflez bien prouvé que la Hcfle a, toujours 

F 4 fait 
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fait partie de la Franconîe. Le Icéleur en trou- 
vera lui-même des preuves dans k fuite de notre 
ï^écit Ainfi pendant que \z Franconie eut des 
Ducs , les Comtes de HefTe en relevèrent. On 
lait à combien de révolutions ce Duché de Fran-r 
conîe a été expofé. Il avoit commencé prelque 
avec la Monarchie Françoife , mais les Maires 
du palais ayant ufurpé Tau tori té Royale, & 
craignant d'être imités en cela par des Ducs ^ui 
commandoicnt à une fi vafte étendue de pays> 
cette dignité fut abolie par Pepîn & demeura 
fupprimée jufqu'à la mort de ce Ccnrad Comte 
de Heife tué par Adelbert. Il paroît que les 
biens que ce Comte Adelkert avoit poffédés en 
Franconîe furent donnés en grande parue aux filé 
Witti' de Conrad , & que le Duché de Franconie id) 
Annal. ft»t rétabli en fà faveur. Il fe nonimoit aufli 
•'• Conrad , & réunit ainfi quelque temps la dignité 
de Duc de Franconie avec celle de Comte de 
Heffe ou de Fritzkr. Mais bientôt après une 

troî- 

{a) Il faat obférver que l'on entendoit alors par ce mot ane 
province bien plus confidérable que le cercle de Franconie d'au* 
jourd*hui, puifqu'on y comprenoit une grande étendue de pays 
Tur les deux rives du Rhin , autour de fVorms\ àt Spire , & 
de Mayence. 
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troîfîemc Dignité (upérieure à tontes les autres, 
celle d'Empereyr , lui ayant été conférée par 
Péleftîon des Etats, il réfigna fon Duché de 
Fninconîc à fbn frère Eba^hady & la Hejfcy à 9i»« 
ce que Ton ccMijefture ^ à un autre frère nommé » 
Othon qui a été lon^-temps inconnu aux Hiftorîens 
& aux généalogiftcs (a). Ce ne fut pas (èulcr 
ment par fès offices de Ducs & de Comtes que 
cette famille fut toute puiiTante dans la Hcfle & 
les pays voifins. Elle y pofledoît en propre une 
très grande étendue de terres (b)^ & (es allian* 
ces & fon ancienneté ne la rendoient pas moins 
recommandable que fes richcATes. Elle faifoît 
remonter fbn origine jufques à Begon Comte de 

F S Paris 

[a) h^ (àvvtit- Shannat (in Buchonia TCtori p. ^84.) a prouvé 
par une charte de TEmpereur Conrad I. que ce Prince a eu uq 
^rere nommé Othon qui fut fait Comte du pays attenant â la 
Lahne (la Haute Hefle. ) (Voyez auffi Eflor de antiq. Haffiaç 
formula & ortg. Jur. Publ. Haffiaci). 

ijf) Conrad y féjourna la plus grande partie de fon règne 
comme il paroit par les chartes que nous avons de lui. Ce 
font, comme prefque toutes les chartes anciennes, des donations 
faites à des Monai^eres. Il s*en trouve une de ce Prince qui 
eft remarquable, parce quelle efl le plus ancien monument oà 
il foit fait mention de la ville de CafeL Elle eft datée de 
Cajfelâ & ed de l'année 913. (V. Herm, Stangefol. Annales 
Circuli Wedphal. L. 2. pag. 172}* 
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Paris qui avok époufé Alpdiàe fille de l*Em- 
percur Jjouis le Débonnaire. Quand Conrad fut 
Empereur cette defcendancc ne fut plus douteu* 
fe , & quoiqu^on en veuille pcnfer il reftera vrai 
que cette Maifon tenoit depuis très long-temps 
le premier rang parmi celles de la Franconîe , 
province remplie depuis le temps de Clovis des 
plus illuffares familles des Francs. 

Les Etats d'Allemagûe étoîent alors com- 
me partagés en deux grandes faftions. Celle 
des Francs ou Franconiens^ auxquels il faut 
joindre tous les peuples anciennement foumis à 
la Monarchie Françoife , les Bavarois , & Içs 
Souabes: L'autre étoit celle des Saxons con- 
quis plus tard , moins (bumîs , moins incor- 
porés , fi je puis ainfi parler , à la Monarchie ,* 
& qui confervoient des loix , un idiome , un 
cfprit qui leur étoient propres. Chacune de ces 
grandes faftîons eut voulu avoir un Empereur 
de fon choix. Les Saxons avoient fait d'abord 
tomber Téleftion fur Othon leur Duc , mais à 
fon refus il fallut qu'ils s'unifient avec le reftc 
des Etats pour reconnoître Conrad de Franconie* 
Les partis ne furent pas anéantis pour cela. Le 
nouvel Empereur craignaût la rivalité de la 

Mai- 
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Malfbn de Saxe voulut profiter de la mort 
à'Othon pour ôter quelque uns de fcs fiefs à fon 
fils Heiîri POifeleur. De là naquirent des ré- 
voltes & des guerres dans Icfquellcs Conrad fut 
vaincu , & la Heffc maltraitée. Elle fut fou- 
vent le théâtre de cette guerre , & Eberhard 
frcre de l'Empereur qui en étoit Comte , com- 
me nous Pavons dît , fut défait par Henri 9M- 
t^OiJeleur à la tète de Tarmée de Franconîe. En 
même temps un autre rebelle, Arnouî Duc de Ba- . 
vîere, voulant (c venger de l'Empereur, appelloît 
dans PEmpîre les Hims ou Hongrois qui le par- 
coururent depuis le Danube jufqu'à Brème , le Mam. 
fer iSc la flamme à la main. Conrad ne ^^t^T.u 
les renvoyer chez eux qu'en leur fenouvellànt la 
promeffe d'un tribut annueL 

Il (brtoit à peine de ces troubles quand I9 
mort termina fon règne agité & malheureux. 
11 ne laiflbic point d enfans mâles , & préférant 
gcnéreufemcnt le bien public à fon reflqitiment 
particulier il recommanda en mourant aux Etats 919. 
le Duc de Saxe fon ennemi pour lui (uccéder. 
Cette «ccommandtdon eut (on effet Henri dit 
^'Oijèleur fut élu d'un confentcment unanime à 

Fritz-^ 
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Drjtzlfir. Eherhard frère du dernier Empereur 
Duc de Franconie fut confirmé dans la po/Tet 
fîon de tous fcs fiefs ; on y ajouta même k Pa- 
latlnat du Rhin. 

Le règne de Henri lX)fJèleur offre plufîeuri 
événcmens intéreffans pour iliiftoire générale de 
PAllemagnc ; aucun pour celle de Heffe. Nous 
ne pouvons, malgré cela, nous empêcher de rap* 
peller que ce fut ce grand Prince qui délivra 
pour jamais PAllemagne du plus dangereux de 
iès ennemis les Huns ou Hongrois , qu'il peu- 
pla, fortifia les villes , les protégea, leur donna 
des privilèges , défit les Efclavons, afïûra con- 
tr'eux les frontières de fbn Empire , y joignit la 
Lorraine , le Brandebourg , la Mîfnîc & la. 
Luface. 

La puîflTance, les bîenfai^ts, le crédit du perc 
âfluroient la Couronne au fils. Othon L dit le 
•36. Grand (iiccéda fans difficulté à Henri fbn perc* 
Ainfî les Ducs de Saxe pouvoîent efpérer de 
rendre înfcnfîblement cette couronne hérédi- 
taire dans leur Maifon , comme elle Pavoit été 
dans celle de Charlemagne. Cet avantage qui 
cnorgueilliflbit les Saxons augmcntoit la haine 

8c 
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& k jaloufîc des Franconiens. Ce même £for- 
hard leur Duc, dont on a parlé, entreprît d'hu* 
milier les Saxons par la fcn^ce des armes. Il marchji^,j^^ 
avec <}uelques troupes à Eïmershaufen^\^t^i\xx% 
dépendante de la Saxe., il la réduifit en cendres 
& fît périr tous les habîtans lairs diffinétion d'âge 
ni <Ie fexe. Une fi violente infraftion de tou- 
tes les loîx ne demeura pas impunie. Eberhard 
fttt condamné à une très forte amende , iSc les 
complices à une peine bizarre en ufage dans ces 
fiedes groïlîers , <jui confiftoît, pour la haute 
BobleîGre, à porter un chien fur les épaules Pefpa- 
ce de quelques lieues , une fellc pour la petite 
noblcflc , un grand miflel pour les Eccléfiaftî- 
ques , & une charrue pour les roturiers. 

La peine qv^Eherhard avoît fiibîe ne fît que 
Tanîmer d'un nouveau défîr de vengeance. Il 
Fut foutcnu fouvent par un frerc de l'Empereur 
0/A<?» lui-même, nommé 7i/;/tw^r, en fuite parles 
Ducs de Bavière & de Lorraine. Le détail de 
ces révoltes rfcft point de mon fujet. Othc^j Z 
triompha de tous ces ennemis après plufieurs 
yiadres. Eberhard périt dans un combat , & yj« 
fon Duché de Francgnie fut donné à Cvffrad 
fumommé lejàge fon neveu. A Tégard de la 

Heife, 
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Hefle , on fuppofc quelle appartenoît toujours 
à OthoH frerc de cet Eherhard ou à fes defçen- 
dans. Il cft fur du moins que cette îlluftre fa- 
mille pofledoît toujours de grands biens allo- 
dîaux dans la Hefle & dans les contrées voifines, 
& ià puiflànce ne put ians doute que s'y aug- 
menter loriquc , comme on va le voir , elle re- 
commença à donner à PEmpire une nouvelle 
race d'Empereurs. 

Nous paflbns rapidement fur les règnes 
^OthonlI. d'Othm IIL & de 'Henri IL tous 
Princes de la maifon de Saxe , & qui héritèrent 
en quelque forte de la couronne Impériale , à 
laide de leur puiflànce & de leur crédit. Il eft: 
fait fouvent mention des féjours que ces princes 
Ont fait en divers lieux de la Hefle , des terres 
& des domaines qu'ils y pofledoîent en propre. 
Hem IL par exemple en poflédoit un de cette 
eipece à Caffel qu'il donna à llmpératrice C«- 
nîgonde (à femme & que celle^i céda au Mona« 
ftere de Kaufungen (a). 

A 

{a) Voyez la Chrooîque de Dithmar. Ce m^me autfiir nous 
apprend que l'Empereur Othon tîut une afTemblée de Seigneurs 
â Caffel pour reconcilier les Ducs de Franconie & de Souabe ; 
ce qui fuppofe que ç'étoit déjà un lieu confîdérable. . Nous y 
trouvons aulH Henri II. tenant fa Cour dans la cité de Cajfel, 
in Civitate Caffulan. 
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A la mort de Henri IL finît la branche ^'^^4 
des Empereurs de la maUbn de Saxe : Il ne laif- 
fok point de fils ni de proches parens , & les 
Etats d'Allemagne avoîent pris ombrage de cette 
longue fucceflîon d'Empereurs Saxons. Les 
Franconiens toujours leurs rivaux prévalurent 
dans une cîrconftance fi favorable pour eux. 
Conrad leur Duc fut élu à la pluralité des voix 
des Etats qui concôuroient alors en grand nom» 
bre aux éleftîons. Ceft Conrad IL fumommé 
le SaVtque : Il defcendoît en droite ligne d'un 
frère de Conrad I , & poffédoit le Duché de 
Francpnîe. Mais à fon avènement il refigna 
cette dignité de Duc à fbn coufin germain 
nommé auffi Conrad qui avoît été fon compé- 
titeur à l'Empire. 

Ce règne remarquable par divers change- 

mens qu'il introduîfit dans l'Empire, l'eft en 

. particulier pour h HeJJè par un événement qui 

fait époque dans Thiftoire de cette provincç» 

Cç fera le fùjet du chapitre fuivant 

Aa. ^ Â^ 

.tTv fTV tT" 
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Article VIL 

De la Heflc /ous Louis le Barbu ^ Jès Suc- 
<:ejfeurs les Seigneurs ^ LûmJgraves de 
Thuringe. 

T a Hefle ctoît ainfi ïbumîft à la Maîfon de 
Franconic & dépcndoit de plufieursmanîe^ 
xcsàcConr^îL Chef de cette Maîfon, lorG- 
^u'on vit paroître à là coiir de cet Empereur, 
Louisj furnommé le Barbu, Seigneur d^un mé- 
rite diftingué & d'une naîiTancc îUuftre fans dou- 
te , mais dont Pcxtraftion ne laifle pas d'être 
encore un problème hiftorkjue. . Les annales de 
ce ficelé, plus imparfaites que Ton ne peut dire, 
en parlent d'une manière aufll .lucdnte & auiîî 
çonflife que fi ce perfonnage indifférent à Phi- 
ftdre n'eut pas fondé une Mailbn qui gouverna 
long-temps la Tliurînge & la Hcflè, Nous ap- 
prenons feulement par les chartes qui le regar- 
dent qu'il prenoît le titre de Comte (ans y join- 
dre aucun nom de lieu ou de pays , ce qui ne 
fignîfie autre cbc^e, fi ce n'eft qu'il étoit d'une 
famille îHuftre qui avoit pofledé ou pofledoît 
encore des Comtes ou des Duchés efièftifs. 

On 
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On voîtpar les mêmes Diplômes que TEmperdur 
Conrad le nomnioît fon Coupn , & fon fils 
TErapereur Het^ri IIL fon parent (a). On 
fait d^ailleurs qu'il étoît auffi proche parent de 
rimpérafrîce Gijele^ femme de Conrad^ Prînceffe 
dont rprigînc nz pu demeurer inconnue, par- 
ce que ce fut de fon chef que Conrad II. hérita 
du Royaume des deux Bourgognes [li). On 
nous apprend encore que ce Comte Louis étoît 
un Seigneur riche en argent qui alla s'établir en 

Thuringevers Pan 1025*, y bâtît Am château 
nommé SchawenlTourg , y acheta des terres ,' en 
reçût d'autres de la lîbéraEté de l'Empereur , fc 
fixa dans ce pays là & y finît fes jours. Les Ap,Ptf«. 
chartes qui lui afTuroient ces acquîfifîôns ont p té n^il if"! 
cbnfervées & publiées. Il y en a une de Con-^^*P-9. 
rad II. & une de Ion fils HeOfî-IIî; Nbtt terres suppicm, 
que L«?///j acquît y font défigncès ; & rôn voît ^J^^ 
qu'il s*appiiqua à les défricher & à les. faire va- 
loir, 

[a) Confanguincus propînquus. Annales brèves .Hiil» JLandgr. 
Thuring. , <. - 

(^) Elle étoît îiWe St Herman II. Duc de Sèliàbc, ^ ée 
Cer berge fœur de Rodolphe^ ou de Ea^ùi ///, dernier Roi dw 
deux Bourgognes. 

^om. L G 
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lorr, foîn d'autant plus louable qu îl étoît moins 
dans le génie de la noblefTe guerrière & remu- 
ante de ce temps-là. Ces terres étoîent dune 
étendue considérable , 8c ce qui ne fut pas une 

moindre faveur de TEmpcreur Henri III, c^eft 
qu'il lui donna le droit de le* poflëder comme 
des bien^ propres exempts de la jurîsdîftion des 
Margraves & autres Officiers commandans en 
Thurînge ; de façon qu'ils relevôient immédia- 
tement de l'Empire. 

Malgré ces détails qui devroîent répandre 
quelque lumière fur Porigine de ce Seigneur on 
n^a propofé que des conjeftures dont la variété 
feule fait aflèz voir llncertitude. 

Nous ne nous arrêterons pas à les expofer 
toutes, & à en difcuter les preuves. Cela feroît 
auflî faftidieux qu'inutile; mais il fera nécef- 
(aire de faire connoîtrc celles qui femblent ap- 
procher le plus de la vérité. 

Une des plus anciennes eft celle qui fait 
dcfcendre L(?«/V le barbu des Rois de France Car- 
lovingiens en ligne direfte par Charles Duc de la 
Baflè-Lorraine, lequel étoit frère de Lothaire, & 
fils de Louis d^Outremer^ Roi$ de France. Ce 
Duc Charîes que Hugues Capet dépouilla de Fhé- 

ritagc 
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TÎtagc de fes percs, laîflà trois fils; i^. Othon qui 
fiit Duc de Lorranîe après lui & mourut (ans 
enfkns en 1004. 2^. lj>uis , & 30. Charles 
qui , fuîvant lopimon commune, moururent 
dans la prîlbn où Hugues Cdpet les avoît fait 
enfermer. Les auteurs du fyftêmc que j'expofe 
ne conviennent pas de ce fait {a). Ils drent de 
cette priibn Louis & Charles , & font du pre- 
mier ce Louis le barbu dont nous cherchons 
^origine (b)k 

Cette fuppoGtion quadre fort bien avec dî- 
veHes cîrconftances de fbn hîftoire , & en par- 
ticulier avec Tordre des temps. D anciennes an- 
nales de Thuringe (c), nous difent d'ailleurs ex- 
preflement que Louis étoit du fang de Charle- 
magne. Il femble auflî réfulter de leur récit 

G 2 que 

{a) Quelques auteurs anciens prcteodent en efTet que ces 
deux Princes furent chafles de France ; c*eft ainfi que rapporte 
la chofe Ademarus Cahannenfis, auteur contemporain: Et Nan* 
gif va plus loin, puifque fuîvant lui ces deux Princes fe réfu- 
gièrent en Allemagne auprès de l'Empereur. 

{h) V. Hartman. Orat. de Ludv, barb. natalibus. 

{c) Voici le palfagc de ces annales. Lndovtcus barbatus 
onundui ex Franch cis Rhtnum de ehg^niifnml Jîirpe Francorum 
regum Caroli is Ludovic: : Annal . bvev. de orig. Landg. 
Thur. ap, Pijî. T. I. L*Hirtoirc des Landgraves de Thuringe 
l'appelle un rejetton delà famille des Rois de France * 
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que Louis étoît venu de pays éloignés par rap- 
port à la Thuringe. Il n'eft pas difficile de 
prouver que le fils de Charles de Lonaînc a pu 
être appelle parent de l'Empereur Conrad & de 
Giféle fk femme , Tun & Tautre appartenant 
aux Carlovîngiens, quoique par urfe origine fort 
éloignée. Enfin cette opinion ancienne a été 
fuivie par le Treftdent de Thou & plufieurs au- 
tres hiftoriens cftimés. 

D'un autre coté elle eft fujettc à des diiE- 
cultés très confidérables. Les annales dé Thu- 
ringe fur lefquelles elle s'appuyc en partie rap- 
portent une circonftancc qui , fi elle eft vraie, 
krenverfc totalement. Elles donnent à Louis 

m 

le barbu un frère nommé Hugues^ que Phiftoirc 
de France ne connoît pas , & elles ne dîfent 
rien du véritable frère du Prince François nom- 
mé Charles. Il eft facile de fe tirer d'affaire en 
rejettant en ce point Pautorité de ces annales fur 
lefquelles on fe fonde pour le refte ; mais cette 
manière d'argumenter a bcfoîn d'être juftifiéc 
par quelque preuve très particulière , & nous 
n'en trouvons aucune ici. Ces annales font très 
cxpreflTes (ur le fujet de ce frère qu'elles nom- 
ment toujours Hugues , & dçnt elles parlent 

fort 
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fort au long. Ce ncft pas tout: Dans cette 
fuppofitîon les Haîfons de parenté entre Ijjws le 
barbu , & PEmpereur Conrad & fa femme (em- 
blent plus éloignées que ne donnent lieu de le 
croire les termes des chartes que nous avons 
citées : Enfin il paroît inconcevable qu'aucun 
hi(lorien n'ait fongé à remarquer en parlant de 
ce Louis qu'il étoit par fa naiflànce le plus pro- 
chain & lefeul héritier légitime de la Couronne 
de France & de la Lorraine. Cette particu- 
larité méritoit bien d'ctre remarquée , 8c on ne 
comprend pas pourquoi elle auroît échappé à 
tpus les hiftpriens François & Allemands. 

Ceux qui rejettent cette hypothéfe ne s'ac- 
cordent gueres quVn cela feul. Les uns, com- ff^/f ^ 
nie Eccard , ne vont pas chercher fi loin de la n^al.vei. 
Tlipringe la patrie de Louis. Ils le croyent nllliig. 
originaire de Heflè, & iflu de quelque Prince 
de la Maîfon de Franconie qui y podédoit des ' 
terres. Cette fuppofition rend fort bien raifon 
du titre de Coujin & de proche parent que C(?«- 
rad IL donne à Louis dans (es Chartes, & elle 
n'eoipêcheroit pas, rigoureu(èment parlant, quç 
ce Louis ne put être regardé comme iflTu du fang 
de Charlcmagne ; mais comment s'accorde-t-ellc 

G 3 avec 
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avec le témoignage des Annales de Thuringe 
que je viens de rapporter î Comment un Sei- 
gneur Heflbis a-t-îl pu paroître en Thuringe un 
étranger venu de pays éloignés ? DVillcurs cette 
întrufion d'un anonyme dans une généalogie 
femble un peu contraire aux règles que la bonne 
critique prefcrit en pareille matière. 

Cette dernière objection n'eft pas d'un 
grand poids, fuivant d'autres auteurs. Ce Prin- 
ce Heflbis de la Maifon de Franconie de qui 
Louis a dû defcendre , & que Eccard n'a pas fu 
Eftor. OU n'a pas ofé nommer, un autre favant le.trou- 
^"^* ^' ve dans cet Othon nouvellement découvert par 
Haff. le moyen de chartes ignorées , lequel Othon^ 
'' ^^' comme on l'a obfervc plus haut , fut le plus 
jeune des frères de TEmpereur Co;/r^û^I, & 
reçut de lui le Comté de Heife à fon avènement 
au trône. 

Enfin la néceflîté d'établir une liaîfon de 
fang entre l'Empereur Conrad & fa femme 
Gifek d'un côté , & Louis le barbu de lautre, 
a fait chercher l'origine de ce Seigneur en 
Souabe d'où Gifele étoit originaire , & on a 
trouvé à cette conjecture quelques autres vrai- 

fem- 
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(enablanccs (a). La Maîlôn ^Alface a auflî 
été employée à un pareil ufagc : Mab cVft aflcz 
entretenir le Icfteur de conjeftures : Paflbns, 
sll eft pollîble, à des chofes plus folidcraent 

prouvées. 

La parenté , la proteftîon de Conrad 11^ 
h fagefle, la bonne conduite Ac Louis le barbu^ 
fes richefles augmentées par une alliance avanta- 
gcufe, le rendirent en peu de temps auflî puiflant 
en Thuringe que pouvoit l être un Seigneur qui 
n'étoît rien de plus. En effet il nV a aucune 
preuve folide de ce qu'avancent des hiftoriens 
modernes qu'il fut Comte de Heffe & de Thu- 
ringe , ou qu^il eut à quelque titre que ce puîffè 
être aucune autorité fur ces deux provinces. Il 
çft poffible feulement qu'il ait été inverti de 
quelques fiefs en Thuringe paries Archevêques 
de Mayence qui avoîent dans cette province une 
autorité & des terres confidérables. On fait 
que la Thuringe étoit alors gouvernée par des 
Margraves au nom de l'Empereur, & quil y en 
çut encore long-temps après. A Tégard de la 

. G 4 Helfe 

{a) Coofultcz de Senckenberg Seleûa Jur. & Hift. T. 3. 
Thuringia Szxxz. Olcnfchlagsr Unterfuch. &c. 
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HefTe je remarquerai bientôt qu elle appartenott 
toujours à la Maifon de Franconîe. 

Louis le barbu époùià en t 040 Cécile uni- 
que héritière de la Maifon àeSangershauJenj une 
des plus puîflàntcs de la Thuringe , dont les 
vaftes domaines furent aînfi réunis à ceux qu^il 
pofTédoît déjà. Il mourut en 1056, laîflànt deux 
fils ,^ fuivant les hiftoriens les plus dignes de foi, 
favoir Louis & Berengcr. Schavenbourg échut 
en partage à laine qui y fît fa réfidence. San- 
gershaujen fut le partage du fécond. . 

Ce Louis furnommé le Sauteur^ dont la 
longue vie a été le fujet de beaucoup de fables, 
joue un rôle aflez confidérable dans Thiftoire de 
ces temps-là. Mais nous fupprimerons les fables, 
& pour ce qui regarde Phîftoire nous nous ert 
tiendrons aux faits qu'il nous paroîtra indifpen- 
làble de rapporter pour Tintelligence de ce que 
nous avons à dire dans la fuite, car il faut tou- 
jours fe rappeller que jufques à préfent les fuc- 
cefTeurs de Louis le barbu apparriennent à la 
Thuringe & non à la Hefle. 

Jettons auparavant un coup d'œîl fur Pétat 
1039. ^^ L*Empirc. Après la mort de Conrad IL qui 

avoit 
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avoît fait rentrer la couronne dans la maîfbn de 
Francopîe elle pafla fans contradîftîon à fon fils 
Henri IIL qui pour Taflurer à fon tour à fon fils, 
le recommanda en mourant aux Etats & au Pa- 1066. 
pc ViSlor IL Maïs la maîfon de Franconîe avoît 
toujours de dangereux rivaux dans les Saxons. 
Ceux-ci n'oublîoîent point qu^ik avoîent long- 
temps donné des Maîtres à Rome & à PAUc- 
roagne. Ils n'attendoîent qu'une occafion pour 
abaiffer la feule puiflTancc qui put s oppofer à 
leurs vues. Ils en tronvoîcnt une cette fois 
dans la minorité du fils de Henri IIL qui nV 
voit que fix ans à la mort de fon père. Il fut 
cependant élu par fon parti fous le nom de Hen^. 
ri IV ; mais Thiftoire fournit peu d'exemple! 
d un règne plus traverfé & plus malheureux que 
le fien, . 

Il (e formoit de toutes parts des ligues & 
des révoltes contre lui Celle des Thuringiens 
noua intérefle à plus d'un égard. Henri IV. 
devenu majeur efpérant d'obtenir par le crédit 
de l'Archevêque de Mayençe une permiflion de 
répudier fà femme lui avcnt promis les dîmes . 
de toute la Thurînge. Mais les peuples de cet- 
te grande province également irrités contre 

G i l'Em- 
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PEmpereur & le Prélat, s^unîrent pour la de- 

fenfe de leurs immunités, réfolusy dit un ancien 

Lamb, hiftorien, de perdre plutôt la vie que de renoncer 

Schafn. ^^^^ droits de kuTS ancêtres. Louis, fils aine de 

ad an. 

1062. Louis le barbuj embrafla la caufe de la liberté, 
& la défendit avec courage: D'autres mécon- 
tens, dont le nombre étoit grand en Saxe & ail- 
leurs, faifoiçnt une dîyerfion favorable aux Thu- 
rbgiens. Les Heffois. fe trouvèrent nécefTaire- 
ment enveloppés dans . ces guerres. Quand on 
lit dans les Auteurs de ce temps que Henri IV. 
demeurcit fréquemment en HefTc^ que dans fes 
difgraces il trouvoit un afyle à Fritzlary à Hirfch-^ 
feld, à EJchvege, & que c'étoît dans ces villes 
qu'il reprenoit de nouvelles forces, on ne peut 
. guéres douter que ces villes & ce pays ne fuffent 
encore le domaine de fa famille & peut-être le 
fien en particulier. 

La tranquillité ne fut rendue à la Heflè & 
aux pays voîfins que vers le temps de la mort 

Eniio6.du malheureux Henri IV, & cette tranquillité 
ne fut pas même de durée. Henri V. fon fils 
qui lui fuccéda après Tavoîr perfécute & dépofé, 
ne tarda pas à fe brouiller avec le Pape pour les 
intérêts duquel il avoit trahi ceux de fa Couron- 
ne 
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ne & de (on propre père. Il vît qu'il nVoît tra-r 
vaille qu'à élever la puiflTancc du Pape fur les 
débris de la (lenne. Il volilut fe maintenir dans 
Tancien droit de conférer les Dignités EccléCaf* 
tiques; mais frappé de plus d'un anathème, per- 
fécuté par les Papes, abandooné d une partie de 
fes fujets, en guerre^avec Pautrc, menacé d'avoir 
le fort de fon perc, il fe vit obligé d'acheter la 
paix par la ceflion d'un des plus beaux! droits de 
fa couronne, celui de conférer les Evéchés & les 
Abbayes* 

Depuis Conrad IL l'Empereur comme 
l'ainé de la Maifon avoit loujcurs été en même 
temps Duc de Franconie, & faus doute que le 
pouvoir du Duc avoit fouvent été néceffaîre pour 
fou tenir celui du Monarque. Mais Henri V. 
fe vo^nt tranquille, & n'efperant peut-être plus 
d'avoir des cnfans réfîgna le Duché de Franco- 1116. 
nie intre les mains d'un fils de fa fœur j^gnès 
femme de Rodolphe^ Duc de Souabe. Ce jeune 
prince le nommoit Conrad^ & il eut pu lui fuc- 
céder à l'Empire fi au moment où l'Empereur 
fon oncle mourut il ne fe fut trouvé à la Terre- 
Sainte, Il eft difficile de marquer ici jufques 
à quel point la Heife étoit liée au Duché de 

Fran- 
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Franconîe, & en quoi ce changement influa 
fur fon fort. 

Louis de Thurînge paraît encore (bus ce 
règne & le plus fouvcnt portant les armes contre 
PEmpereur. Mais tout ce qu on peut recueillir 
de quelques faits épars, c'efl: que quoique borné 
au titre de Seigneur immédiat de TEmpire fa 
puiflTance & (on crédit ont du être déjà très 
confidérables en Thurînge. Nous favons auffi 
que las des agitations au milieu desquelles il 
«voit fourni fa longue carrière il alla (è renfer- 

" "3» nier dans un Cloître où il finit fcs jours. Il 
laiflTa plufieurs fils de fa femme Adeldiàe^ veuve 
du Comte Palatin Frédéric IIL Louis troifîeme 
de ce nom & Painé de tous fut le premier Land- 
grave de Thuringe de fa Maîfon , comme on le 
verra tout à l'heure. Les autres hoKïit Jfienri 
furnommé RaJpoHy Herjnan, Conrad^ & Udon. 

iraj. L'Empereur Henri V. ne lui furvéquît pas 

long-temps : Il mourut deux ans après fans laif^ 
fer d*enfans mâles, & cet événement qui fit for- 
tir une féconde fois le fceptre de la Maîfon de 
Franconîe eut encore d^autres fuîtes très remar- 
quables pour les pays dont nous voulons con* 

noître Thiftoire. 

L'Em- 
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L^Empereur n'avoit fait aucune di(po(îtion 
par rapport à fa Succcilion. Les Saxons atten- 
doient ce moment pour reprendre fur leurs voî- 
fîns Pavantage qu'ils avoîcnt été obligés de leur 
céder fi long-temps. L'Archevêque de Mayen- 
ce, ennemi particulier de la Maîfon de Franconic, 
& tout puiflTant pendant la vacance du trône, vou- 
loit y placer Lothaire Duc de Saxe. . Toutes ces 
cîrconftances décidèrent en faveur de ce Duc 
On exclut deux neveux du dernier Empereur par 
cette feule raifon, C etoit LéopoU^ Margrave 
d'Autriche, & FrcJerkyDuc deSouabe,,tous les 
deux fils à^^gnèsy fopur de cet Empereur, & tous 
les deux dignes de lui (uccéder. 

Un autre fils de cette même Agnès, ce 
Conrad j Duc de Franconie , dont nous avons 
parlé, put alors regretter de s'être arrêté en Ju- 
dée pendant qU'on couronnoit en Allemagne un 
ennemi de fa Maifon. Il étoit revenu en Alle- 
magne, mais trop tard. Cependant ne perdant 
pas toute cfpérance il fouleva contre Lothaire 
plufieurs Princes d'Allemagne, & lé prévenant 
en Italie U s'y fit élire & couronner à Milan. 

Lothaire travailloit pendant ce temps-là à 
^diper les ligues formées contre lui^ à (e faira 

des 
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des créatures, & à élever, à encourager, à rc- 
compenfer fes partifans. 
Louh L Ce fut en partie dans cette vue qu'il éleva 

grave de Louis â la dignité de Landgrave de Thuringc 
Thurin- ^y^^ Papprobation àcs Etats de TEmpirc. Louis 
gncur de avoît époufé unc parente de rlmpératrîcc, mais 
^^^' ce qui étoît plus, il avoit favorifé Téleflion de 
Lothatre, & il lui avoît toujours été attaché. 
La Thuringc étoit gouvernée par des Landgra- 
ves (bus Tautorîté de TEnipereur. Herman de 
Wintzenbourg, alors Landgrave, ayant tué un Com- 
miflaire de TEmpereur fut dcftîtué de fa dignité, 
V. Sa- & Lothaire la conféra à * Louis avec celle de 
f w. ftat! Prîncc de PEmpire & le droit de commander à 
Thufing. (Qus les Comtcs, Gentilshommes, Clergé & Vîl- 
dtnfEn- les de la Province, d*y faire rendre la juftice & 
^GMot ^^ recevoir les hommages de ceux qui y te- 
Coz.&c.jîoîent àc% fiefs. Telle étoît Pautorîté d'un 
handgrave^ mot qui (îgnîfie. Comte Provinciale 
Spangen- Comte général de toute une Province. On pré- 
^'^' tend qu'il y avoît alors douze Comtes particuliers 
dans la Thuringc fubordonnés à celui-là. Il y 
en a eu un bien plus grand nombre dans la 
fuite, & quand on penfc à Pétenduc de cette 

pro- 



A l'Histoire de Hesse. m 

province, 8c à la nature de la dignité de Land-^ 
grave qui étoit héréditaire, on voit de quelle im- 
portance étoît le bienfait que Louis recevoit de 
l'Empereur. 

Il n'eifl pas tout à fait auflî aîfé de dîfccr- 
ner dans les annales ténébreufes de ces temps 
quel fut le fort de la Heffe à cette époque. Oii 
entrevoit cependant que ce même Louisj Land- 
grave de Thurînge, avoît obtenu de Lothaire 
les biens allodiaux que la Mailbn de Franconle 
polTédoit dans la Heflfe & dans le Comté de la 
Lahne (aujourd'hui la Haute-Hefle ) , & qu'il 
àvoit ainfi réuni aux vaftes domaines de fa fa- 
mille toutes ces terres qui failbient fans doute 
une grande partie de la Heffe de nos jours. 
On croit qu'il acquit tant de domaines avant que Sagitt. 
d'être créé Landgrave de Thuringc : Mais à ' ^' 
quel titre, par quel droit les acquît-il ? Voilà ce 
qu'on ne peut favoîr que par conjcélure. Si 
Louisy comme il eft probable, étoit îffii de quel- 
que Prince de la Mailbn de Franconie, cette 
parenté put fonder les prétentions à la fucceflîon 
ouverte par l'cxtinftîon de cette Maifon, fuppofé 
cependant qu'on put la dire éteinte par la mort 

de 
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de Henri V. qui en étoît le demîtrmâle. Peut- - 
iCtre que tous ces biens appartenant à quelqu'un 
des proclres parens de Louis ils luî furent dévo- 
lus de droit par fa mort(^). Peut-être aufîî 
que ce qui manqua à (on droit la prott^ion de 
Lothaire y fuppléa. Tout ce quon voit avec 
certitude c'eft que ic Landgrave Louis poflTéda 
une partie de la Heife à titre de biens allodiaux, 
quoique peut-être on y eut joint quelques fiefs 
de TEmpirci La preuw en eft qu'il dîfpofa de 
ces domaines deHeffe en faveur de ion fe- 
cond dis. 

Louis que nous nommerons toujours 

Lms I. en ne le confiderant que comme pre- 

"^ mîer Landgrave de Thuringe mourut en 1 140, 

I^tt/V //.& cette dignité paflà à fon fils aine Louis IL 

*'^^* dit^^ /^r qui fit fa réfidence à Eyfinach. Le 

fécond de fes fils hérita des domaines de Hefie. 

Ceft Henri furnommé Rafpou (b). L'adrai- 

nîflra- 

{a) Il avoit épou(e Hiàw)ge fille d'un Cifo Comte de Hcflc. 
(v. tib. de fund. Monaft. Gozec. in Hofman. Script* Lu£it. 
T. 3. p. 116. 

(b) Il fonda le Cloître ^j^nnaherg â CaJfeU Ce fumom de 
Rafp0n que nous trouvons donné à qu^re Hcf^i de la Maifon 

de 
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nlftratkm du Landgrave Louis de fer répondit à 
ce qu'annonçoit ce (urnom redoutable lî peu 
fak pour un Prince : Elle ne fut ni tranquille 
ni heureuTe : Il eut de longs démêlés avec (a 
Nobleflè, & dans le OMirs de ces démêlés la 
Thurîngc & la Heflè, les Nobles, le Prince & 
(ur-tout les peuples curent beaucoup à {bufirir« 

Je n'entre point dans le détail de ces évé- 
nemens qui n*appartîenncnt prefque qù*à la 
Thuringe. La généalogie de ces Princes eft 
prelque la ïèule chofe qu^il fbît néceflàire de rap- 
porter exaâement dans une hiftoire de Heflè* 
Louis âe fer avcMt époufé Judith^ feur de TRm- 
perenr Frédéric L II laifla en mourant trois fils ii<8. 
nommés Louis, Frédéric & Herman. Louis L$uit 
troîfieme Landgtave du nom fut furnommé k jéhj^ 
déhnnaire par les Mcmies qu'il enrichit. Her- '^^^ 
man obtint de TEmpereur £hi oncle la dignité 

de 

et Thuiinge a été expliqué fort dhrerltcn^nt. Quelques favai» 
ont cru qu'ii veaok d'uo château «onNiié Maf^nbourg ficué ea 
Thurin^ à quatre milles à^Erfurt^ où l*on dit que les ^iacts 
aîn6 fiimommés ont fait leur réiidence : D'autres peufeot quç 
Raffça e(! le même que Rafper^ anctea mot allemand qui Cgdf- 
£oit on homme coura|^x 5c guerrier. 

fm, I. H 
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; de Comte Palatin de Saxe. Louis le déhmnmire 
•& Frédéric hztA morts fans héritiers mâles, ce 

1190. fut ce Comtc.Palatîn Hermatt qui fuccéda à la 
dignité de Landgrave. 

Her. : Toat cc<juc l'hîftoîrc tïous apprend de la 

V190.* Hcflc durant ce temps-là fe réduit à quelques 
gucîrrcs caufé^ par rambkîpn des Archevêques 
de Mayence. Ces Prélats avoîent profité de la 
cîrconftance de Pcxtînftioa de • la Maifon de 
Francbnîc pour *rfurper dîverfes portions de fcs 
domaines dans la HefTe & dans la Thuringe. 
Les Landgraves de Thuringe vouloîent fe les 
faire leftituer, & ^on conjeâure qu^ils y réuflî- 
rent en pafriie. Leuis IIL ou ie débomaire fut 
occupé long-temps de ces guerres, & ce fut à 

\ cette occafion qu'il bâtît ou fortifia Grunhergi 
Elles furent enfuitc interrompues par le voyage 
qu il entreprit à la Terre Sainte. Il y mounit, & 
fon frerc Herman en lui fuccédant dans le Land- 
gravîat, comme on vient de le dire, reprit les 
armes pour le même fujet. Herman fut marié 
"deux fois : De fon premier mariage avec Sophie^ 
îîlle du Comte Palatin de Saxe Frédéric IV. il 
n'eut que des filles, dcmt Tune nommée Judith^ 

épouia 
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époufa Dtetrich ou Thisrr/\ Margrave de Mîfnîc, 
& fut merc de Hem tillujlre dont j^auraî oc- 
cafion de parler dans la fuite. Herman époufâ 
en fécondes noces une autre Princcflc auffi 
nommée Sophie, fille ^Oîhon de Vitteîshachy Duc 
de Bavière, auteur des Mailbns Elcftorales Pala- 
tine & de Bavière. De ce fécond mariage nâ- louis 
quîrent Louis dit lefainf^ IV. Landgrave du nom, ^^ij^ 
& trois autres Princes, favoîr Herman, qui laij. 
mourut jeune, Henri Rûjpon, & Conrad. 

Louis dît lejûint ayant fuccedé à (on père laïf* 

iJerm^ff, eut, comme fes prédécefleurs, divers dé- 
mêlés avec l'Egliie de Mayence, mais voulant les 
imiter auflî dans leur dévotion il mourut à la 
fleur de fbn âge à Otranto fur le point de s^em- 
barquer pour la Terre-Sainte. Sa mort préma- laaj* 
turée ne fut pas fuivic immédiatement de tous 
les troubles quelle devoit naturellement produire- 
Louis lejàint avoit époufé Elizaheth, fille d'^«- 
dré IL Roi de Hongrie, qui fut Sainte auffî 
comme fon mari & de plus canonîfée : Car, 
c'étoît le fiecle des Saints, des Moines & des 
Croifades. Il avoit laiffé de cette Sainte Eliza- Hex- 
beth trois enfans, Herman IL qui lui fucceda, ^^^/â-/ 

H 2 mais 
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maïs qui mourut jeune & fans héritiers ; & deux! 
fîllés dont Punc prit lé voile, & Paurré nommée 
Sêphie épbvfzH^m, Duc de Êrabant, en 1242.* 
Le règne de Htrm^ffj <m plutôt çeluî de fe^ 
deux ondes fes tuteurs ne nous ofiVe rien dlm- 
Kiir^^fi- portant pour la Beflfe que la confimoation des 
«Bi.Haf- privSéges de la ville dcCaflcl. 
^'^"- îl refloit encore à la Maifon deThuringé 
des rcïTom'ccs pour Teparer fes f ertes. Il y 
avoît.cntr'*autres ies deux frères dcjjouis lefaint, 
oncli^ <ki dernier l>and^vcj Havpîr Henri dît 
Henki i^ôjl^, %LC(mrad* Ces Princes fe , partagèrent 
jf^^J^^taiibbctfffion <lc leur nevetj: Hm^ ^h la Thu- 
Conrad jritîge^ & C(?«rW là Hfcfle., Gc denmr fatigué 
Ue. prac-ètne des ti^bids étccnd^ ^qiie Jui! fufcitoit 
ifillfebêvcque dé Mayencc <mbraifr» Peut Ecclé- 
-fiîftîque, & cmra- danô IKDrdre Tautoftîque, dont 
ît H^4k Grand-Maître. Ce fut lut ijuî fit bâtir 
i l'honneur de faîntc Elizabeth^ veuve du Land- 
grave fon frère, la grande Eglîfe de Mûrbourg 
où cette Sainte eft enterrée. La réputation de 
fa fâlnteté fe répandit fur cette Eglîfe : Elle de- 
. vînt l'objet de la vénération des peuples, & la 
dévotion y conduifant fans ceiTe une mulutude 

de 
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iic Pèlerins , Marbourg qui n'avoît gucrcs été 
jufques là qu'un château devint peu à peu une 
des plus grandes villes du pays^ 

L^abdîcatîon de Qjnrad rendît Ion frcrc Henri 
Henri Rafpon feuî maître de tous les biens de h ç^^J"^" 
Maifon ; & quand Thiftoire ne nous l^ppren- 
droic pas, il fiiffiroît de jettcr les yeux fur h 
yafte étendue de fcs Etats pour voir qu'U duc 
être ux> des plus puifTans Princes de TAUemagne. 
Auflî quand le Pape Imoeent 7F, ennemi juré 
(de l'Empefcur Fréd^vk 11^ eut réuflî a fe faire 
un parti dans TEaipirc, & qu'il voulut, à IVidc 
de ce parti, fofciter un dangereux rival à ITEm- 
pereur, il n'épargna rien pour engager le Land- 
grave Henri à prendre b Couronne Impériale. 
Henri héfita long-temps: J^a crainte combattoît 
chez lui contre Tambition. Il s^agiflToit d'être 
tout où rien, un Empereur ou un profcrit. En- 
fin il céda aux (bllîcitations du Pape & du Cler- 
gé. On tint une IKete à Hocheim, près de Fr.CJ^. 
Wurtzhourg, où ^Empereur Frédéric fut dépo- Se 'dt 
fé, & Henri Rafpon mis en là place : Mais il n'y ^^^ 
eut prefquc que des Evêques qui aflîftaflTent à nlnri 
cette aflfemblée, ce qui fit donner à XAnti-Cèfar ^"fP* 
k titre ridicule de Koi des Tr êtres. 

H 3 Mais 
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Maïs qu'il dût ou non fa grandeur aux 
intrigues des Prêtres, reflefitiel étoit de la fbù- 
tcnii" par la force des armes. Il battît Conraà^ 
Roi ès:% Romains, fils de ion compétiteur, près 
de Francfort, & en peu de temps il fe vit maîtfc 
d*unc grande partie de PEmpire. De fi beaux 
cbmmencemens ne fureni qu^une brillante illu-* 
fîon : ayant pourfuivi Conrad en Souabc il échoua 
devant les villes de Keutlingen & A^UIm^ dont la 
rigueur de la faifbn Tobligea de lever le ficge. 
Contraint de fe retirer dans fes Etats il y fut 
emporté d^une maladie caufee par le^roid 8c la 
1347. fatigue après un règne court & agité, fi Ion peut 
dire qu'il régna véritablement. 

Henri Rafpon ne laiflbit point d'enfans, & 
îl étoît le dernier mâle de la Maifon de Thu- 
rînge. Sa^mort devoit donc être, cotnme elle 
le fut en effet, une Iburce de divîfions entre fes 
voifins, & de calamités pour fes peuples ; elle 
devoit être une époque des plus remarquables 
dans Phiftoire des deux provinces quHl avoit gou- 
vernées. Ceft donc ici que chacune de ces 
provinces devenant un Etat abfolument diftinft 
^ féparé, la Heffc acquérant des Princes qui lui 

font 
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iônt propres, bn peut dite en un fens que c'eft 
ici que commence proprcmait. fon hîftoire, avec 
celle de l'iHuHre Maîfbn qui la gouverne depuis 
cette époque juf^ucs à nos jours. Mais avant ' 
que d'entrer dans cette partie fi intérc0àntc de 
notre carrtcre aFrêuMis-nous cdcok un meaicn^ 
& reprenant quelqi.tes évcnemens quencùis avons 
kUfês en arrière pour éviter des interruptions 
trop fréquentes, répandons s'il Ce peut quelque 
jour Suf Vêtit intérieur de la. Heflc durant les. 
temps qui précédent immédiatemeot les grand» 
changemens qu^elle va fuUr. 



H 4 Arti- 
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Article VIII. 

îie y état de la Hejfe fouf les Landgraves de 

Thuringe. 

Y^'cft le propre de Phfftoîrc des fiecics d'igno- 
rance de ne configner que les révolutions 
f>afenient extérieures, li j'^fe aîi>fi parler, & de 
iaifler dévtncr les caufes de tous les cbangemens 
Secrets & pca fcnfibles. Cette réflexion sVft 
fetts doute déjà préfentéc plus d^une fois au Içc- 
3fetir : Nous avons vu dans les périodes précé- 
?dens la Heflè gouvernée par des Comtes ; nous 
WiOM vu ces Comtes dct'cnîr Ducs de Franconîe 
'£c^doI1intr plufîenrs Chefs à FÇmpire. Mais 
<f>eti à peu ces Comtes diiparoiflent^ & enfin nous 
i«| tftSwfvons ph» la Heflc même défignée par le 
•Itoitt' de Comté. On n'a que de \agues con- 
" jcAures à propofer for la mantere dont tous ces 
changemens s^opérerent, & ces conjeftures mê- 
mes font bien éloignées de fuppléer à Pobfcu- • 
rîté qui règne fur toute cette partie de Thiflofrc 
de la HefTe. Nous ne pouvons donc mieux faire 
en cette occafîon que d'abréger & de douter. 

Les 
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Les Scîgnetrrs de la Heflc avoîent pcut- 
ctrc poficdé de grands biens allodiaux dans la 
Hcile avant que Tofficc de Comce leur fut coiv- 
féré par PEmpereur. Cétoîe un ufàge alTes 
commun de donner le commandement des pro- 
vinces à quelqu'un des Nobles qui y avoient le 
plus de biens & de crédit. Cet office fournie* 
ibit à ion tour à celui qui eh étoit révêtu les 
moyens d'augmenter encore plus fon crédit & 
iès biens, & cela fut vrai fur-tout lorfque les 
Comtés commencèrent à devenir héréditnres. 
Ce Conrad que nous trouvons avoir été Comte 
de Hefle fous Louis le jeunt^ au coipmencemenC 
du dixième fîecle, nous eft répréfenté comme 
un Seigneur très riche, ce qui ûgnifie néceflaîrc- 
ment qu'il poifédoit de grandes terres. Soo 
fils fût le Roi Conrad I^ & fon élévation put 
valoir encore de nouvelles acquifitions à fa fa* 
mille. Si cette Maîfon perdît de fon éclat fous \.CnnJ' 
les Empereurs Saxons elle fe releva bientôt avec ^^'^j^ 
PEmpereur Conrad IL Ce Prince avoit, à ce (^^nr. J. 
qu'il paroît, une grande partie de fes biens fitués Mit. iti 
danslaHeffe. J^^^^"- 

H 5 Sous 
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Sous ks Succefïcufs de ce Prince nous 
voyons daivs la HefTe pluficurs Seigneurs que^ 
qucfoîs dcfignés par k nom de Comtes^ ce qui 
n^'étoît fouvent alors qu'un tkrc d'honneur 8c la 
preuve d\inc origine illuftre. Parmi ces Seigneup& 
ks defcendans de Conrad tiennent toujours le 
premier rang.^ Car la plus grande partie de h 
HeiTe refta toujours dans cette MaiTon de Frati- 
conk jufques au temps où elle s'éteignit en la 
cperfbnne de Hem-i V. Nous ne répéterons pas 
que Lothairt voulant favorifer Louis IIIj petit 
fils de Louis k barbu^ k même quil fit Land- 
grave de Thuringe, lui donna toute cette , partie 
de la Heflè) ou du moins lui facilita k moyen 
de Facquerir (a). 

La 

'i 

{a) La Heflè dcTÎnt »tnS le bien propre, te patrimobe des 
Landgrares de Thuiin^, & par là elle fut tellement liée à la 
Tburinge par cette communauté de maître qtt^)n la trouve fou- 
rent nommée Thuringe 0€cidentule^ oh tout â fait confondqe 
avec la Thuringe dans les Chroniques de ces temps. Les au- 
teurs étrangers tombent fur- tout dans cette erreur, qui devenant 
générale n'en eut enfin plus été une, il les chofes fuiTent reftées 
fur le même pied, â peu près comme dans les pays éloignés 
Berlin & le Brandebourg commeùcent à être appelles la Prufi 
& leurs babitans Prufient. 
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La HcflTe rcftoit cqpendant par le fart: très 
diftinfte de la Thuringe : Celle-ci cioît un fief 
àe PEmpire^ un L^ndgraviat quî ne pouvoît être 
aliéné ni démembré fans k conicntemcnt de 
PEmpcreur, & la HeflTc étoit une terre allodiale^ 
un bien de famille, une Seigneurie doni le poP- 
feflèur en cetie qualité étoit un fujet immédiat 
de l'Empire. Ce font des choies qu^il faut 
foigneufement diftinguer: Les contemporains ne 
les confondoient pas dans les occafions où il im- 
portoit de sVxprîmer avec précifion. Henri Ayer- 
Rafpon fe nommoit dans les aftes pubBes, Henrij ^^j^* 
par h grâce de IX eu , Laïuigrave de Thuringe^ 
Comte Talatin de Saxe , 6* Seigneur de HèJJe. spec. ju- 
Ste Elizakth eft nommée Dame de HeJ/e^ fonj;^?-^*^- 
fils Hermatty Seigneur du pajts de Hejfe. Ce a6-a8/ 
pays n^étoit fujet en rien aux loix & à la juris- 
diftion de la Thuringe. ^ On y fuivoit préféra^ 
blement le droit & les coutumes de Franco^ 
nie, & il avoit fon Tribunal particulier nommé 
Comté y (Comitia^ fans doute parce qu^il étoît 
un refte de la jurisdîftion des anciens Comtes 
de Hefïc. 

Tout ce que nous venons de dire n eft ap- 
plicable qu'à une grande partie de la HeJfe telle 
^ ^ quelle 
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tquVlle ctok alors; A plus forte raîfon de fati- 
droit-it pas cnterkire loutc la Hefle. de nos jpui^ 
^ui eft fans contKcdk beaucoup plus vafte. Mais 
lien nVfi fi difficifc que de déterminer exa^e- 
ment les limites de la pariie qui^ appartenoit aux 
Landgraves de TBurînge* On entrevoit qu^:lle 
eomprcnoit la BaiTe-Heflè d aiijourdliui avec une 
portion du pays àcBrun/imck jufques à la Leyne;. 
Marlmirg & plufieurs lieux de la Haute-Hefle 
jufques vers WetzJ&r^ & peut-être divers diftïifts 
à Poccident qui ont aqourd'hui d^autres Maî- 
tres : Mais d un autre côté ce vafte domaine étoît 
entrecoupé par des domaines én-angers quî y 
étoient enclavés, & en emportoient une partie 
confidcrable. Les Archevêques de Mayencç 
pofTédoient comme aujourd'hui Frifzhr^ & d'au- 
tres diftricls dont ils avoient donné quelques-uns 
en fiefs aux Landgraves. . L'Abbaye AcHers- 
feld & d'autres Communautés Relîgîeufes avoient 
auflî fait des conquêtes autour d'elles, chacune 
fuivant fes forces, & la faveur plus ou moins 
grande des circonfl-anccs. Il y avoît des Com- 
tes de Zîegenhayn , de Reichenbach , de Battenr 
-herg , de Niâda , <!c Catzenellenbogen y &c. des 
Seigneurs à^Itter, de Xreffurt^ de Naumbourgy 

de 



I 
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de Beîljiem^ de Liesberg, de Franc%enftetn ^ èc 
Bfckenbach^' ^E^ein & d'autres qu'il fcrolt fia- 
perflii <le Tapporter kî, car nous ne nous iovA-^ 
mes pas propofé rentreprîfe îmmcnfe & fa(fi- 
dîeufe 4c -côhTpiler tout ce qui a quelque rapport 
à la Hiefïc. 11 Tcroît ridicule fan« doute d'en 
vouloir apprendre à ïbn le4ftcur plias <ju'il rfa cti- 
Vie d'en iavoîr. 

Des affaires réktîves à -la re!Kglon «occupe- 
root plus aitîlement une place îcL * Le pouvoir 
fpîrîtuel & temporel des Papes, les progrès xi"- 
[ndes, «ccnx du Qergë, des Moines, & d'un zcic 
plus pieux* qu'éclairé, c^cft eh fuWîanpcfè et ppt 
nous offre le tableau de ces fîccics cb M^toa^cnè 
& dans presque tbuîe i*Ëur6pel Auprès qti^'^lei 
plus grands & les phik puKfatis'^dâs "EînbefPu^^ 
curent reçu Ife jôu|-dès'?aj3(eè," cki'^^ 
fuppdfer que de (lït^lcs Vaflïùx dt ^t&Méëi 
ofaflent penfer à faire'quetque réfiftaocè. Ckjâhd 
leurs forces n^auroîcnt pas été infuffifantes leiw-s 
fcrupules ne le leur auroîent pas permis. En- 
traînés par l'opinion, par l'eiprît générai de leur 
llecle, loin d'oppofcr Ja jaloufie du conYmande- 
ment à l'ambition entreprenante du Clergé its 
lui tendoienc le^ bra% ils en dcvenoient les in- 

ilrumens. 
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ftrumcns. Les Croifâdes en feifoîent naître 
de fréquentes ocoafîons. Les Princes , les 
Seigneurs (eJuîts par Je double attrait dune 
guerre & d^une guerce (àcréc, abandonnoîent 
leurs Etats, cngageoient ou vcndolcnt leurs ter- 
res, s'accoutumoierpt en fervant fous les éten- 
dards de Chrift à révérer & à craindre celui qui 
le repréfentoît fur la terre. 

Ce fut auflî vers le nocmc temps que les 
Monafteres & les fondations pîeulcs de tous les 
genres /e niultîpUeretrt dans ces pays. Les Do- 
minicains, les Franciscains, les Moines, de. Q- 
tcaux sy répandirent par nombreux eflaims, & 
les Princes & les peuples les comblèrent à Ten- 
yi de bienfaits. Nous ne rapporterons point ici 
les noms de tous ces Monafteres, ni les dates 
& les circonftances de tant d^établîflcmens qui 
ne font pas dignes de fortîr de Toblcuritc. Ce- 
lui de l'Ordre Teutonique eft dans un cas diffé- 
Versran rcnt à caufe des fuîtes qu*il a eues. Cet Ordre 
**9o* religieux & militaire fondé dans la Paleftinc à 
rîmîtation de ceux de St. Jean & des Templiers, 
mais pour les Allemands fculs, partagea le fort 
de CCS Ordres, & les révolutions des Croifâdes. 
Après s'être foutenus environ 30 ans dans le 

pays 
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pays qui les avoît vu naître^ chafles ^Acre 
par les Infidèles les Chevaliers Teutoniques rc- v. if^ 
lournereht «n Allemagne, où tout inutiles qu'ils Xl^^ 
étoient ils forent coofervés, enrichis & élevés "-Th. p, 
par TEmpereur & par les Princes. Ste Eliza- *' ** 
heth les reçut à Marhoiérg qui lui avok été af- 
figné pour Ion douaire & ià réfidenci; après la 
iDort du Landgrave Louis IF, ion mari. Cjçtic 
Princede ayant confacré tous (es biens aux pau^ 
vres fît bâtir dans cette ville un hôpital & une 
Egjlife qu'elle dédia à St. François & que deî 
indulgences accordées par Grégoire IX. rendi- 
rent tîentôt Pobjet d'tme dévotion célèbre. Ce- 
pendant ccmmc Ste ElizabetJ) faîfoît tout cela 
fur un fonds qui ne. lui appartenok pas, elle fe 
fît autorifèr par les Landgraves. Henri & Conrad^ 
Seigneurs du pays, & les premiers Centre les 
Chevaliers Teutoniques qui furent revêtus de la 
maîtrife de cet hôpital forent choies & nommés 
par les Landgraves. 

St. Elizabeîh ne borna pas là les marques 
de Ton zèle pieux : Confacrée uniquement au 
fcrvice de IXeu, la fille & la veuve d^un Sou- 
verain devint la plus humble des religîeufes, & 
ia Servante en apparence la plus vile de Phopital 
-, qu^cllc 
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chronic. quVilc àvok fondé. „ Cette îiluftrc Dame , 
^J'^aery y, ^ous dît l'auteuf (fiitie Chronique <le ce fiecle 
sp>o»^cg. ,, ou du fulvanti fe rcndoît auvent dans cet 

T. lU. 

t. 4. c „ hôpital, & là paflant les nuks en jeunes & en 

t^Efior. >' P"^r^s elle lavoit de fes mains les )>icds de 

Pr^aoraj ,, tous les pauvres qui y arrîvcMcnt, efiropiés ou 

de con- i9 aiitres, & leur donnok à manger ce quî leur 

rad.iHar.^^ convenoît le mîeux. » Tout le mcmde seton- 

"* ^, noît de vou- une femme délicate rcfiftcr à la 

„ fàijgue continuelle d^un pareil emploi & fer- 

9, vif cette multitude qui abordok fans celle. 

,, il y avoit un Frère de lX>dfe des Mineurs 

^ «ominé Cmrad (de Marbôuirg) homme hon- 

. „ nete & religieux à qui cette bîenhc ureufc 

,, Dame témoîgnok beaucoup de confiance & 

^ dafFcftîcxî. Il Tanimoit tous les jours à 

^, perfé vérer dans la voie du falut ; & en efiit 

^, excitée par fcs confcils & par les promeflès de 

„ Dieu qui a dit, fi quelquun abundomte fin per^ 

,, iilyfa merCy/es fils ou fis terres à cmfi Je 

,, mm mm il recevra le centuple ér H poffeJera 

„ k vie éternelle, elle n'héfita [>oînt d'abandon- 

, ner fes fils, fes châteaux fortifiés & tous fes 

„ biens, & de prendre Fhabk des Frères Mi- 

„ neur^ .... Dieu voulant la recoinpe«fer 
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^, Pappclla à lui, & elle fut enterrée dans une 
„ Chapelle du même hôpîtal. Peu de temps 
,, après Conrad qui Pavoît convertie niioùrut 
,, audi, & on dit qu'on plaça Ton corps dan$ 
„ la même Chapelle. Depuis ce temps-là un^ 
„ multitude innombrable fe rendit de tous côr 
„ tés au fépulcre de Ste Elizabethy & dans ce 
„ nombre, des boiteux, des (burds, des muets 
„ & d'autres perfbnnes des deux fexcs affligées 
„ de grandes maladies qui y trouvoient leur 
„ guérîfbn. Après avoir refté à peine deux 
„ ans dans ce fépulcre la renommée de cette 
„ bienhcureqfe, de la faïnteté de fa vie & des 
„ miracles opérés après fa mort par fon inter- 
„ ceflîon étant parvenue jufqu'au Pape il permit 
„ que (on corps fut ôté de ce fépulcre, & il 
^, la fit mettre dans le nombre des Saintes afin 
„ que toute TEglife Catholique la vénérât com- 
„ me telle. Le jour où fe fit cette cérémonie 1236. 
„ il vint à Marbourg de tous les pays voifins 
„ une foule de grands Seigneurs, des Archevê- 
„ ques, des Evêques, des Princes , des Abbés 
„ & une multitude innombrable de peuple. 
j, L'Empereur Frédéric L s'y trouva auflî & 
Tom. L .1 >>con- 
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^, xronfacra à la Sainte tm gobelet d'or dans Ic- 
^ quel îlavoît accoutumé dç boh^, & <juî (èr- 
5, vît à renfermer la tête d;£//z^fel& . .1 & der 
y, puk ce ïeraps i^le s'dfl ftîodtiei'îtfeiftrc fmr 
5, de ;fi grands miracles xjue dans tous\ ècs pays 
„ là il n'y a pok* de Saint tjui ptifflcf lui 
f^ comparée. ; tic or 

Je rapporte ce *long païïagc dam les ter- 
mes & avec totftc lâïîmpfidté de Pori^nal, & 
j'en uferai fouvcnt aîniî, moins pour^rêthercher 
nnc exaîlîttrdc éxcrffive xjue parce qoé le lan- 
gage des contemfjoraîns conlèrrédans (à naïveté 
rappelle Vetprlt de lent îîecle & traril^té le 
leftwr dans le pomt de vue d^où'^'^jugeoient 
<3es chofes. Et e^cïl là Tans doute ce qfùc Thif- 
toife^utbiTrir dé^ plus - fati^aîlàht pour tout 

Malgré la pureté de fa vie & les Ronneurs 
rendus à fa mémoire, la médifance qui s^attache 
toujours aux triomphes des Saints comme à ceux 
des Héros ne fit , point grâce à Eîizabeth. La 
malignité s'exerça fur fcs lîaifons avec fon con^ 
feffeur Conrad^ lîaifons que Ton combînoît avec 
fa (lérifité durant les premières années* de fon 

maria- 
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mariage , rabïcnce du Landgrave fon époux 
lorfqu^l fc rendit à la Terrc-Samtc, & h naïf- 
fancc des trots cnfans qu'elle eut de lui. Ces 
cak>mi»« firent quelque impreflîon lur le Land- 
grave Htm-i <]uî la traita dwcment, 8c for le 
pctspic é'Eyfemch <fÀ lui reïliïk tm alyle. Elle 
fiit même obBgée de fe retirer diez fes f arcns; 
maïs fienri la fit cniiirte revenir, & répara fes 
înjuftîccs par nn traîteniciit équîtaHe & hono 
rabîe. Il faut voir à préfcnt de ^^s près qui 
étokixCmrad dcMarbofirg, cet komm^ hauncte 
^religU^x^ pour me femr de§ termes de k 
chromqdÇjf ^ont les foins & les exbort.a|ion$ 
avaient domiqr,, au nxMide Chrétien Ij faîntc 
Elizabe^ . S?îi na pa$ inérîtér paT.*J?{,t?nç 
pl^rçe <}^ ttîiikOTe de: Hefle ellç juj yçft xjue) 
à bien jufte tkre par lô. gçnfe d',avMjtj^q.i<pi'îl 
y exerça^ _ .;. / .^. 

Maître CowW, né à Mariot^gj comme 
Ion furnom findique, Doéteur en Thédo^e & 
Prêtre fécnficr, fe rendk de bonne heure célèbre 
par fon favoîr 5c fon éloquence. li oonfacn 
d'abord ces talcns à pfcdier les Croifades ; à 
ranima' le zelc des Allemands ^ue les mativa» 

I 2 fuccès 
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(iiccès de ces pîeufes entreprîfes avoient beaucoup 

rallenti. Mais de tous les ennemis du Makrc 

qu'il fervoit les Mahométans. n'éîQÎent .pas les 

plus redoutés. L^Europe avoît dans fon fcîn 

d'autres infidèles, car on donnoit auffi ce ncwa 

aux malheureux Albigebis dont Jes : opinions 

avoient paflTé de France en Allemagne; & ce 

fut contr eux que le Pape voulut que Conrad 

/i^nala principalement fçs talcns & fa pieté. 

▼ers Tan „ Vers cc temps-là, dit fauteur d^upe ancienne 

^^Gejia »> Chronique, il s éleva une grande^ pçrfécution 

jîrchief. ^^ contre; ks hérçdques. dans toute TAHemagnc, 

^,. &on.eq brûl^ un grand nôipbrp pendant 

^: troi$ ?ps.. Le Chef de cette p^fpcijtion étoît 

^^^M^fr^i Cç^^ad dq^ari^ourg ^ fçs Miniftres 

:^y uo^ÇjCrpîîn Cofir^di furnpiîumé Ter/,, & un ccr- 

^\M^J^^ qui çtpit borgne. &mafl!qh9t. On 

^^^d^ que; l'un & lautre étoîent, des, hérétiques 

; „ convertis. Ce Maître Conrad s'étant rendu 

„ célèbre en prêchrnt les Croifades avoit acquis 

„ un grand crédit fur Pefprit des peuples. Spu- 

^, tenu d'ailleurs par Pautorité Apoftolique & 

„ par fa fermeté naturelle il devint fi courageux 

„ c^u'il ne craignoit perfonne, & qu^il ne faifoit 

V pas 
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j^ pas pîus de cas d'un Roi ou d'un Evcquc que 
„ d un pauvre Laïque. 

La charge d'Inquifitcur dans PAlIcmagnc 
fut le prix du zcle de ce grand Prédicateur. 
Devenu par là dépofitaire des foudres de l'E- 
glîfe & des vengeances célcftes il parcourut la 
Heflc, la Thurînge, & les provinces voifines le 
fer & le feu dans les Aiarns, nommant à Ton 
gré & frappant les vîftîmes, précédé & fuivi 
par-tout dune terreur & dune confternaiion 
d'autant mieux fondées que perforine n'étoît à 
Fabrî àè Tes coups. Mais pour qu'on ne penfc 
pas qu'il y ait rien d'outré dans ce que nous 
difons ici, faîfbns parler les Chroniques les plus 
anciennes écrites par dès Moines qu'on ne (bup- 
çonnera pas fans doute d'avoir voulu jetter de 
lodieux fur ce qu'ils regardoient comme des 
aétes de religion. „ Au(fi-tôt, dit Pun de ces ^^^^ 
„. auteurs, que fe fut déclarée cette perfide hé- ?**^^^* 
„ réfic (des Albigeois) Maître Conrad examî- rad, de 
j, noit ceux qui étoicnt fufpeéls en vertu de ^^J^^^Çi 
„ l'autorité Apoftolique dont il étoît revêtu, & Anonym. 
„ les faifbit exécuter par ordre du Magiftrat Erford. 
„ féculier. Il y en eut pluficurs de brûlés ^v-^^J^» 

I 3 „dans 
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1^* >• ,9 <{an5 les provinces du Rhm & im nombre 
Ktur* 9j innombrable ailleurs. 'Conrad^ dit un autre. 

jfrMeù « ^*ft^*^^> ^^^^^ fccondé par fcs Mîniftres & 
7>m ^, par dc9 prédi€;ttcurs dans chaqtié ville, & 
5, leur zck étoit fi grand que dès qà\m honi- 
^ me éioit accu(c^ nî les jufHficat'tons, ni ks 
„ protcftations, ni les exceptions, ni les témoî- 
„ gnages n^étoicnt admis ; on ne loi laiflbit au- 
,, cut> moyen de fè défendre, on ne haï accor- 
^ doit aucun délai, it falloit qull fc confeflat 
„ coupable fur le champ, £c alors on le rafbît 
„ en figne de pénitence, on s'il nioît fon cri - 
„ me, il étoit brûlé. Celui qui avoît été rafé 
„ étoit obligé de nommer fcs complices s'il 
99 voutoit éviter les flamfnes ; ce qui fait que 
„ bien des gens penfçnt que l^on a brûlé quel- 
„ ques înnocens. Car plufîeurs par amour 
„ pour la vie temporelle ou pour leurs héritiers 
5, avouoient avoir été hérétiques quoiqu'ils ne 
„ Teuflcnt pas été, & forcés d'accufcr des corn* 
„ pKces ils en nommoient contre leur gré & 
„ leqr confcience. On s^apperçut même fur b 
„ fin que des hérétiques avoient été fubornés 
V po^r jouer le rôle de pénitens, & fe faire 

,, rafcr 
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i, ra^aSq (Paccdcr.& faire périr d?innoccns 

„ ,CatlMftBq<^s,-„ 11^,. hiftoficn du ficc|ç fulvant 7''-''^<'«. 

ajoute jiqiiçiqii^ (Çkfeoji^nccs à ces jrçlfltions. Hirfaug* 

** hum/ Salycmovi lOar le Pape Imocent 111. 



„ pour vfpîî^:hfif & pourfuîvre les hérétiques 
M qtû f^i rfqprqduîlbiçcii de l'a lie de U iè^e 
» 4ç51iftj!|bftg)e% Il ccw^iença paf lcsi,Alle- 
jt mai^, ,,$;,. eonÔJ,iv^ peodant prè& d^ vingt 
^:,ans;,.I^^t tqj4f|.çe^tet9pçi.là ,c<;t;hQinme 

>» *9^i PfSfe.» <ÎPWe W fitibrûj^r.^uan- 
» "t4,'(Je};pRîfopîes,.cfu,j)ç^pjç,,<gii ^^pjfni^été 
»»: »cc#%4'ï^<^ft]^,• pieu; •%.^, .çt^- fut, juf- 






9« nus V partisans des yflbi^eois fouiUcrent plu 
„ fieurs lieux en Allemagne, en Italie & en 
„ France. , L*autorîté ApoUplique établît dî- 
„ vers Inquîfîteurs çontrenx. Conrad àcMar^ 
„ bmrg qui fut celui des Allemands en fît 
„ brûler plufieurs dans la ville de Strasbourg, 
„ où ÏW n'en faiOt cette année pas moins 

I 4 » <*« 
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^ de quatrc-vîngt, à quî le frère Conrad fit fubir 
„ publiqocmçnt Tépreuvcilu fer. chaude contre 
^ les défenfês des CanoD$, & c€u% i^t/tp, le fer 
„. brûla, Jl les fit jettcç daps ks ftannnws, en- 
„ forte qu^à Pexception d'uo très peiîç.. nombre 
pj il n'en échappa aucun de ceux, qui ayoîent été 
„ une fois accufés & éprouvés en,,fà préièncc 
„ par le fer chaud. Il fcmblôit à bien des 
5, gens que c'étoit faire périr des înnocens, 
„ parceque le fer chaud ne trou voit përfonnc 
yy exempt de fautes ni d'héréfie quoiqulls n en 
„ fufTent réellement point coupables. 

Les récompenfes, les éloges que Conrad 
iccevçit du. Pape (t/), la faveur à\Elizabethy la 
|:en;çur tpu^urs plus grande qu^il jettoit dans 
ra«pcdèSi peuples, tout cela ékvoît (on courage 
& enflammoit fon zelc de plus en plus. En- 
fin il fe lafla des petites entreprifes devenues 

trop 

(<r) Grégoire VUL le loue extrêmement dans un bref qu*il 
lai adrefla, & qui nous a été confervé, de ce qu'il a voit fi bien 
réuiE â détruire les hérétiques, qui comme des renards travail» 
loient par des fouterreins tortueux à renverjer la vigne du 
Seigneur SaiaotA , &c. V. ^nnal. Hajfiac^ Coileét. J. p. 
73. & feq. 
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trop faciles pour être glorieufe, „ Lès accu» ^Ihtri' 

CMS Std 

^, fations, • eft-il dit dans iihc autre Chronique, ao.i 233, 
,, les acfcflfations qui avoîent commencé par les 
i, |>ayfeHs retendirent aux plus honorables bour* 
i, geoîsf & à leuf^ femmes, cnfuitc aux Gentils* 
i, homfnes 8t Seigneurs de châteaux, & enfin 

* 

i, aux Cototes mêmîes voifins & éloignés, en- 
„ forte qù aucune perfonne fi élevée qu'elle fut 
,, ne put s*en défendre! Un Comte de Sqyn 
qui n'avoît pas marqué dans les occafîons aC- 
fez de refpeft pour les Inquîfiteurs fut con- 
vaincu par cela même dans leur e(prît d'être 
Albigeois & Manichéen, & fon procès ne tarda 
pas à lui ctr^ fait. Heureufcment pour le 
Comte il avoit des amis puîfTans, & les e^écu- 
tions précédentes avoient déjà înlpiré " pour 
Conrad une partie de Tiiorreur qu'on Aikt aux 
ennemis du genre humain. Cité devant urte 
aflemblée de Princes qui fe tenoit à Mayencc 
en préfence du Roi des Romains le Comte de 
Sayn fe défendit avec une noble hardicfle, & 
une foule de Seigneurs s'étant offerts à prêter 
ferment de fon innocence , rArchevêque de 
Trêves, le Roi des Romains lui-même ayant 

I S pris 
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pris fbn pam, Maître Cosirad eut la douleur & 
laeolifufion deife voïej Irracbcr & pivie, . Il 
prcf>o£i£epccdant dcj niiD'oy«Cf'lîaS»iâ jii^qu^à 
un plus aoipie InËairmé^, mais ile (ibnâariut dé- 
claré abibus mtdgré hÀa&o uo. éoénotuém im- 
ï»réyu le délivra Me fcn.JcRÙQit'iddè «BSWelles 
pïHirrkritcs que l'Inc^Rur luif dËAkHât £tns 
dôtde. Goffltte ^i^râi/ «Vn -îteMfAfnok de 
Mayexcc'k-Marbeui^ S' fdK-'tuéCf ïès ,^ Cette 
dertiierè ville^ p«r'icfeè"Gèntitehdi!»ïiïàiJHeflbis. 
quine'^oyd^Ë pîti8'''fehy'd<MiW''ijtfcëê'wioyén 
de'dêlîvfet kur pâmé d'»ih-ltyrtrti*'iSj%iiîflJire 



l'Abbé Trithéme , ^/ffs/ /*^x àe Marbourg fut 
altaqtié jnr le chemhi par Us îsohks àe Dern- 
bach <à^ mis cruellement à mort. Et qmqu*it 
demandât la vie en pleiti'ant à fis meurtriers , 
ces impies homicides loin de î^écouter lut difiient^ 
Tuezi tuez cet boinme cruel <é' méchant afin que 
celui 
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teîm ffiti n*a - épargné 1)erfôiiiie fànffrc en£n la 7'rîté. 
peine qutl mente, Les hiuonens de l Ordw Hirftug. 
de Si. Bwiimiqttc ^fO^^ plus IcSœ: ils ctt font "l'"* 
un Saîtatj£ciUD Manjrr.: Ik kit doniunt iu.êine 
une :triple coùronnc'-poor fadififtcté, fes.pré- 
cUttatioM & iÔQ martyre. Les coDtetpporaios 
n'honoec^cat pas f^. n)o» . dès mêmes éloges. 
On k, çciy .idéitvw ÇD Ailcnugne. d\ine pcfte 
publique, &£n, cffçE'k pcrfécQ^on ceflii dè^ 
lors, ,«u ^^raUcmU 4p nicùns conâdéiabkirient 
Quelques ai((euKs gfliiirent que le Roi .des Rûr Auft. 
jnâns ordonna que, fcn corps foi exhomé & £,Ji*^' 
jette à is voirie, Se qqç I;; Pape défjpprouva 
hatttcmeat h conduite. ,; 
claîremem que ce Roi des F 
ce qu^l voulut pendant fa v 
puiflaw pour qu'un princ 
trône eut belbîn de Le méi 
Pape fes lettres nous feront connoître ics vérita- 
bles fêntimens fur Conrad beaucoup mieux que 
k témoignage des hiHoriens qui ne les ont pas 
vues. On nous a confervé deux brefs de Gré- 
goireVIIL de Pannée 1235. adrcffcs à l'Arche- 
vêque de Sahzboarg & à l'Evêquc à^HUdesheiat* 
t Dans 
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Dans le premier le Pontife obfcrve que quelque! 
perfonèies accufent Conrad d'avoir été înjuftc 
dans phifieurs de fes fentences, niais que les au' 
très ejîiment ^ue ^c^êto^ tin hmrif fpmx^ pru- 
dentj très propre à propager la foi Catholique, 
Il s'indigne de ce que fa mort refle fans punition; 
& dans le fécond bref f „ Il .çfdonnelqite fes 
„ meurtriers expient leur crime %n allaftt ^à la 
„ Terre Sainte, que dans toutes lesEglifes du 
^, pays où ils ont commis leur crime execrûble ils 
„ {c préfentent huds & déchauffes, ne confer* 
„ vant de vêtement que ce <^u'exige la bîenféan- 
„ ce, la corde au cou, les î^ains pleines, de ver- 
)> ges, & que dans cet état ils fe faflent fouetter 
^, par tous les Prêtres devant lès portes des EgK- 

— - „ fes lorfque tout le peuple s'y trouvera àflemblé. 

v,A/tf«-„ Et qu'enfin eux' & leurs dcfcendâm en ligne 

^'H clf-''> <lii*c^^ foîcrtt exclus de tous ordres, tiOrtneurs 
tcrc. T. ,, & dignités. 

fiaj.ap. ^^ ^ft inutile de prévenir ici les réflexions 
Kuchcnb.^^ lefteur. 

Col. 3* 
art. a. 

^ ^ © 
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LIVRE T k É M 1 É R, 

•■■■■• 

HEN^R'I de Çrabant dit I'Enfant, 
'Premier Landgrave de Hesse. 

1 1 . i ; ■ • • é • 

La n)prt de Henri Rqfpon ptoît aocoipp^gnée Henri 
jdtj ,cif çgnftaqces qui ne pouvoî^pt, manquer '' 
d'exciter rattcndon ; fie prerquc tpu^ jç^^Prjçfes Z^^?. 
d'Allemagne.^ Ce, n'cft ppint fçujefnept; parce a . 
qu'il avok été le Chef de la faftion des Guelfes ' 
& qu'une parue de PEmpîre Tavoît nommé Roi 
des Romains ; c'étoit auflî parce qu'étant mort 
fans iiéritiers il ne reftoit plus de mâles de la 
Maifon des Landgraves de Thuringe, & que fa 
riche fucccflîon devoit paflèr à des étrangers. 
L'hiftoîre de l'Europe offre peu d'exemples de 

cban* 
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• 

Hesw changcmcns de cetic cipeœ <juî n\«ait été pre- 
■HM» cèdes ou fuivis de guerres fanglantes. Tout 
*'^^* concourt daiîs ces rnomeus à allumer ramWtîon 
ides Ptinecs. Un Etm qui tfa f)lus de Chef 5c 
«qui en demande un, des peuples mtimîdés ou 
^léfunis, des prétextes fpécîeux qui s^offrent com- 
me 4WK-mên1es pour icolorer tout ce qu/on veut 
entreprendre, la jaloufié mente des divers pié- 
tfendans qui in^ke de Taudâw à ceux ijaî fo«t 
le moins fondés, <}uî cneouï^agc fcspiiis foibies, 
& qui rendam ks prctenâons contraires mukî- 
pfiées & compliquées permet ^'idlâcuo -d emba- 
rafler les queftions les plias fin^pfes Scdà <K>ntcftcf 
iesUlroks lès pitis cvîd^ns, ■: , 

'"' La ^cceï!îofi attK Btâts^ de la Mà^te de 
ThttîKge étok prdTqué I tdm ces é^ds une 
poùswKie dq- dffeorde; jE[\€ ôtoît?*â<réz taSrte pour 
ï^dUehlïrabhioti"& trfTc^ IM^edfe p^r four^ 
nîr -maiiere à des quercUcsI fîttfrï avdt «té 
Seigneur de Hcfle, Landgrave de Tfiurînge, 
Comte Palatin de Saxe. Tous ces pays réunis 
formoîem une prosince vafte, fertile & peuplée 
dans le centre de l'Allemagne. Conlm« ces 
Etats fe trouvoiîent en même temps de dîvafc 
nacare par- rapport à la m^erc de les poâTéder, 

ils 
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Hs TIC pDÎJvcîicnt être demandés, par les prcten- 
dans qu'à des Vitres dîffércns, objets de bien des ,.«.« 
^^ifcuflîotrs & pat cortfcquent de hmi des do- "^^ 
mêles- iLt Pal^inat de Saxe, .te Landgravîat 
cle Itniringe étoiotit des fiefs de TEmpire quî, 
devenus vacdns faute de mâles, dévoient être 
de nouveau conférés par ^Empereur conformé- 
nient z^X\\olX & aux ufages de TErï^îre. Mab 
la plus grapdç parriç de la Heffe & une partie 
de hT%vi^ttgc même conifîftoîcnl en terres al*- 
lodîtîes quîj comme Mn bkn pnopre ou de fa- 
mille, i^ïfek confomiémcnt aux loix civiles diîs 
fucceîfioQS ,\aw, pîpsfprocïie, parent de xjuclquc 
fexc qu'il fut, & n^ reconnoîflbk daucre dé- 
pendanice[<pîe celle du Chef de PEnipîre. ' paî 
déjà obiervé plufieurs fois que telle étoit k.cpn- 
ditbn de; laHaflc^ fù h fiefervô d'tni petit JEWMn- 
bre de ^^ rçlpvaut fe :);4u{ia« de 4iEgiife de 
X^^Mayencei Mais je dois obfcrvcr ici de itou veau 
que les Landgraves précédens avoîcm auffi pof- 
fédé dans la Thuringe des biens allodiaux qu on 
trouve quelquefois difHogués du Laadgraviat par 
k nom de Comté <k Thmnge^ 

il faut donc dîftînguer ici deux ïucceflîons 
de diverfc nature dans une fevde : Celle (ks/iep 

& 
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Hemri & celle des alleux. Il ne fcmble pas xju'îl put 
^J^ y avoir aucune difficulté par rapport à ces der- 
i247« nîers biens fur lefqucls perfonne n'a voit plus dç 
droits que Sophie, fille de Louis IV. le dernier 
des Landgraves de Thuringc qui eut laifle pofté- 
rité, puifquc cette Princefle étoit iffue d'un frerc 
9u lieu que les autres prétendans rétoîent des 
fœurs. C'étoît la même qui avoit époufé Henri^ 
Diic de Brabant, dont elle avoit déjà un fils du 
même nom connu dans Thiftorie fous le nom 
de Henri P Enfant, & qui ell le fondateur dç 
la Maifon de HeflTe. Après Sophie venoient, 
fuîvant l'ordre de lîj naîflTance,, i^. Henri PU-- 
lujîre. Margrave de Mifnîe, fils d'un Margrave 
de Mifnie qui avoit époufé JutUi , fille de 
Herman L 

2^. Herman y Comte de Henneherg , îflu 
du fécond mariage de la même Judith avec un 
* Comte de ce nom. 

3^. Henri II. Prince d'^nhalt, & 4^. fon 
frère Sigefroy, Comte ^Afcanie , ilïus àUrmen- 
garde , fille du Landgrave Herman /, & d'un 
Prince d'Anhalt. La table qu'on joint ici ren- 
dra cette généalogie plus fenfible. 

Henri 



iflc. 
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JUTTA OU |^n% <fe 

deNfifme. ^««on.t 
Comte de ifbéritkrs. 



Ir M EN GARDB, 

mariée à i/i^nri i^ 
Prince d*AidiaIt. 



rr 

Henri HUuftrt^ 

Margrave de 

Miffue. 



Henri IL» Sigefrot» 
Prince d' Au- Comte d'Af- 
hak. caoie. 
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Henri dît XlllufirCj étoît k concurrent ««»*« 
le plus dangereux pour Sophie y fi en effet il 
pouvoît l'être contre un droit auflî évident que 
le fien. II étoît le plqs proche bérider après 
die, il étoît puîflant, fes Etats de Mîfnîc tou- 
choîent à la Thuringe, & en lui donnant un 
nouveau defîr de l'envahir, ils lui en four- 
nîflbient des moyens qui manquôîent nécef- 
fàirement à un Prince auiïi éloigné que le Duc 
de Brabant 

Cependant Henri de Mîfnîe ne (bngea 
point d abord à dîfputcr à Sophie la fuGceflion 
aux biens allodiaux de la Maîfbn de Thuringe. 
Il y eut même au commencement une très 
bonne intelligence entr'eux. La plupart des 
hiftoriens paroiiTent avoir cru le contraire, mais 
il me fcmble que le fentîment que je préfère 
a été établi fur des raîibns fans réplique par 
un (avant qui me fervira de guide dans cette 
occafipn {a). 

K 2 Les 

{a) Voyez \x dîflertatîon lotitulée : Kurtze Unierfuchung 
der Trennung der Landgr, Htjfcn und Thuringen , von J^ B. 
Hundethagen^ Cafiil 1756. 
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Lrs deux héritiers de la maifoh de Thii- 
ringc en partagèrent donc *d*abord la fucccfîîon' 
'^^^* de la manière que Ta juftîce & leur intérêt pré-^ 
fetft le àemandoîent l^l)uchefre de Brabant 
obtînt iàns tlifîîculté tous les francs-alleux que^ 
les Landgrives dvoîêntpôffedés dans la Hcfle & 
dan% la Thoringc, Et 4c Margrave de Mîfnic 
qui étoît pourvu cî^ùne e^efteVive de l'Empereur 
pour les ïcfs dëvdius vacans ^rît poffeffion du^ 
Landgraiviat deTTiurïnge & du PalatînatdeSaxe» 
Ces lettrés d^expeïlâttvè étoîént réellement fon 
Teul titre ; xar xjdoique TEmpereur y fit men- 
tion de cexjue Henri étOM fils de la fille aînée. 
du X.andgrâve Hémàn L <:ctte confi<îératîon qui 
pouvoît être "un rnotîf pour lui ne pouvoir pas 
être un droit pour H^ri. Suivant les loix de 
PEmpIre les fiefs , comme vm le ïàît , deve- 
noient "vacans faute de mâles , & fî en les con- 
férant de nouveau f Empereur avoît égard à la 
parenté , x:*ét6ît un égard & non une obrw 
gation. Malgré ces lettres d e^peftatîve , Hen- 
ri de Mîfnîe ne fe fit pas rcconnoître Landgrave 
de Thuringe & Palatin de Saxe fans contra- 
dîftîon. Oq lui objeftoît qu^ayant été données 

par 
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^ï Frédéric IL elles ctoient nulles , parce queHENu 
cet Empereur avoîç étp excommunié & dépofé.aMM 
Et Sigefroy âi^^nhah Comte ^^Jcaniej qui étoit '^^^' 
petit-fils comme \vk du Landgrave Herman L 
par fa mttc Irmengardcj reviendiquoît , fur. ce 
fondemeiU:, au moljps Tun cl^s deux fiçfs^vacans, 
,& probablement Iç f ajatinat 4e Saxe. II n'eft 
pas fap^:vt;grtfembl%nçe que llinquictAide que don- 
noit ce cppcujrrent a^i Mgçgr^ve de Mifnie fut 
Je princî^ai moïîf qui le rei)4k d'aborxl fi trai* 
jtable ayec la Ducheife dp Brabant. Il ne vou- 
lut point fans dpute satQçer deux ennemis à la 
fois, & U renvoya à un temps plus favorable 
l'exécution de fes projets ambitieux. 

Reprenons à préfênt dans un plus grand 
dctail le fil des événemens qui fuîvirent lex- 
.tinftîon de la Maifon de Thurînge. Auffi-tôt 
«que la nouvelle de la mort de Henri Rafpon fut 
parvenue à la cour de Brabant , le Duc , la 
Duchelïc aSo^/V & leur ûU Henri âgé de trois ans 
allèrent fans délai prendre pofTeflîon de la Hefle. 
JCar nous voyons que dès le commencement de 
rétélejeuncPrînce&fes parens étoient à Hers- 
feldo^ ils confirmèrent les privilèges de la ville de 

Kj Caf 
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fitn%iCaffeL Ils y étoîcnt appelles par les Etats cux- 
«■■■■niêmes, qui dans une Dicte générale tenue à 
'2?t^.cet effet avoient reconnu le jeune Hettri pour le 
2[^*' feul & légitime héritier & Scigneur'de la Hef- 
fe. La parue de la Thuringe qui comprenoit 
les biens aliôdiaux de la Maifon imita Texem- 
pie de la HefTe doat elle partâgeoit à cet égard 
la condition , elle reconnut auflî paifiblement 
& aûffi volontairement fon nouveau Maître ; 
& fî dans tout cela il s'éleva quelque difficul- 
té elle vint uniquement de la part des Sei- 
gneurs & des Princes voifins & de quelque 
Gentilshommes remuans qui vouloîent fe préva- 
loir de la circonftance pour fe rendre plus inté- 
pendans ou tyrannifer leurs vaOàux & leurs voi- 
iins. Les autres Princes héritiers de la Maifon 
de Thuringe, occupés à fe dîfputer leur portion 
de la fucceffion, ne fongeoient point à contefter à 
la Ducheflè de Brabant ce qui lui étoit dévolu 
au titre le plus inconteftable. Ces Princes en 
étoient déjà venus aux dernières extrémités. Le 
Margrave de Mifnie , Henri Tillufte, & le Com- 
te ^Anhalt rempliflbicnt de meutres , d^hcen- 
dics & de défolauon le Landgraviat de Thuringe 

qu^il3 
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qiPîts Ce di^Mitoîënt La pardi: étolt fovt inéga- Hevkk 
le entre ces deux concurcens. Auflî le Margrar .JL^ 
ve <le IVfiihîc ne tarda-i-îl pas à fc faire rcconoî- "^^"^ 
tve LandgraVb de Thurînge par les Etctf s de cei>r 
te ftovînce. L^ftc de la. ibiuniilÎQn nous a été 1 249* 
con^rvé. Il n'y cSt fait aucune mention de la 
Duchcflè de Brabant ni de fon fils , ce qui letn.^ 
ble confis mer lopînbt^ des^ (avans qui* penfent 
que cette Prînceflfe ne formoîiipoînfe de prétenr 
tîon fur k parde de k Thurîngc qui étoît ua 
fief de FEmpire & portok le nom de Land^ 
gtaviat. 

Sophie qui venok de f efter veuve par la 
mort du Duc de Brabant.foii mari, & qui ne 
gouvernoît qu^au. nom dt'un fîfe encore en kas 
âge , dans un fîecle d*anarchîe où ta violence 
faifoît taire les loîx, & où Je br^gandige & tt 
révolte étoîent h profèfïîcMv ordîn^re des, no- 
bles , Saphie , dis-jc, environnée d'enaernis au 
milieu de fès propres Etats, avoît un befbîn 
preflant de Tappuî de quelque Prince vqîfin. 
Elle recourut à celui, du Margrave de Mîfnic. 
Jufqu alors elle n'avoit eu aucun fujet de fe 
défier des intentions de ce .Prince : La fuccef^ 

K 4 fion 



t^O Histoire 

HiHRt fîon de la Thurîngc avait été j5artagéc en* 

MMMitr'eux d'une manieife audi paidble qu'équita* 

*^^>* ble. La fécuriié que luîiafpîroient de ii heu- 

rcftix commencem^ns alla i au poihi ,qu elle ne 

craignît point de lui confier la tuide^ de fon 

propre fils & . radmîniftratîofo de £çs Etats. 

Ofron. ^^^^ affaire fut conclue à Eyjh^açh^^ où fe 

Erfordiét Margrave & la Duehefle fe rcncor>trmnt. Dès 

jm^ ^^<c moment le Margrave aflboié à» la Régente 

icn prît les règnes, en niain , & rétat où fè 

trouvoît la Heflè lui fournît aflcz d occasions de 

déployer fe nouvelle autorités ' 

Les précédens Landgraves àvoîent reçu 
divérfe terres ou fîëfs^^dcS Archèvêqws de May- 
ence* A la mort ^é • Henri Rdfpin ces Pré- 
lats prétendant que cèi fiefs éioîent devenus va- 
cans rcfu(biedt de lesi conférer de nibwveau , & 
vouicMciït les réqnîf :^d6maîiîe cJeleur Eglife, 
Le Margrave & h Ducheflfe Sophie alléguoient 
au contraire que les fiefs relevant de l*Eglî(è de- 
voient fuîvre lordie commun des Succédions , 
& appartenir par conféquent aux plus proches 
héritiers par femme auflî bien que par homme» 
Cette querelle devint bientôt très fcrîeufè. Le 
Margrave ne fongeoit point à reftituer: L*Arche- 

vcque 
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-^êquc de Mâycncc Icxctommunîoît lui & la HtritRi 
Duchcffe, & ne (e rcpofant pas fur Pefficacc^iJ^ 
<îes armes fpîntuellcs îl fbulcvolt contrVux leur *^^^* 
•propre vaflal le Comte de Ziegenhayn. Maïs 
ces troubles neufent probablement d*autre^ 
iuites que qiielques excurfîoBS & quelques 
l^rigandages fulvant les mœurs du temps. Le 
Pape fe mh entre les deux parties , & Tes bons 
offices les amenèrent par degrés à des termes 
d'accommodement. Nous voyons quelques 
années après {12 s 4) ^Archevêque Gerhard fe 
lier avec Henri de Mîfnte, & l'înveftîr de 
quelques fiefs fitués en Thurînge, & de la 
dîgnîté héréditaire de Grand-Maréchal de fon 
Bglife. Quant aux fiefs (îtués dans la Hefle 
ils reftcrent encore en litige. 

JufquVi la tranquîHîté publique avoît à xa53* 
peine été altérée dans la Hefle; par Tevénement 
qui d'ordinaire lui eft le plus funefte, J'ex- 
tin^Sîon de la famille régnante, une nouvelle 
fucceflîon , un partage. La Heflè & la par- 
tie allodiale de la Thuringe reconnoiflbient 
fans difficulté le fils de la Duchefle de Brabant 
pour leur Maître. Henri de Mifnie gouver- 
nant ces provinces en fon nom ne pouvolt plus 

K S avoir 
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H&NJII avoir ht penféc de ttaîtcr comme enncmt ccsn 

Bi^aiiigh'lui dont il s>etoit déclaré vetontairement le 

»^M- tuteun Eq acceptani ce tîire a^avok-îl pas pris 

à b face du monde entier les Jptus fecrés engar 

gemens de défendre fen pupille ^ îQuî ne croi^ 

roit en jettant un premier coup d œît fur ces 
. fîecles fi dévots où les pratiques, les 'plus aufté*- 

res de la piété ne eoûtoîent rîen aex Trihces^ 
où ils fàcrifioîent fî fbuvent leurs înférêts mê- 
mes à ce quils croyoîent agréable à Dieu , où 
îts avcttent tant de rei|)eft pour le Tape & pour 
le Clergé , où ce Clergé avoit' tant -de pouvoir 

& tant de zete , qui ne*€roirôît , dîs-je, que 
dans un pareil fiecle où îl devoît y avoir tant dt 

cautîons.de ta probité des Prfeees , fes exemr 
pies de ceux,qu^ en manquoîent ont do être ex- 
trêniempnt rares? K^^s ces apparences font bien 
trompeuïes ;' jamais fiecle ne fut plus féconil 
que celui-là en înjuftîces, en brigandages, en 
atrocités de tout genre. Les mœurs y étoîent 
féroces , les loix (ans pouvoir , Tambition en- 
hardie par la confufîpn de ^anarchie féodale, 
par Pimpunité & par Pexemple , ne daîgnoît 
pas même fe voiler, & avoît mis les armes dans; 

lés 
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les mains de tout k monde depnîs k pHis petit Hinn 
Gentilhomme jusqu'aux Chefs mêmes des Etats^M^Bv 
Scies Eglîfes. ""• 

La bonne foi du Margrave Henri ne ré- 
fîfta pas long-temps à la contagion générale. 
Elle n'aroit pas été mife encore à une grande 
épreuve, Juiqu^alors fon intérêt avoit du lui 
faire defirer Tamitié de la Pucheflede Brabant, 
mais bientôt toutcs^les circonftances changèrent. 

Cette Duçheffè perd Ion mari , & elle n'a 
prelîjue plus aucun fccours à efpérer du Bra- 
bant. Elle eft obligée dVllcr faire un voyage 
dans cette province. Son abfence laiflè à Henri 
de Mifnîe une autorité fans partage fur la Heflè: 
Il eft d'ailleurs en paix avec .tout le monde : 
Tranquille podeffeur du Landgravîat de Thu- 
rînge, il en a reçu rinveftiture du Roi des Ro- 
m^ns: L'Achevêque de Mayence offre de 
sWir avec lui : Sa puiffance le met en état de 
fè faire refpefter de tous fes voifîns. Le Chef 
de l'Empire n'eft qu'un vain phantôme de Roy-c«//&«. 

auté qui ne peut lui en împofer* Il eft en pof- Hollan. 
feffion des Etats de fon pupille , & fî tant de ^«» 
cîrconftançes favorables lui donnent lieu d'ef- 
pérer une injuftice heureufe , U fe flatte de la 

pal- 
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palKer en faifeni valoir quelque tîtrç équivoque 
fur la Thurmgc*. 

Henri de Mîfhîe ccanmença donc par sVm- 
'parcr de la partie de cecte province qui étoît dé- 
volue a fon pupille à thre de bfett altedîa^ ou. 
plutôt, comme il eii étok déjà en poffeflîoo par 
fa qualité de tuteur, il fit feulement comprendre 
I2J4. -à la Ducheffe de Brabant qu'il regardoit cei 
Hift. itxïcs comme fon bien.. L*ameur d^une an- 
^hfJ^^' çienne Chronîqtje qui nous apprend ce fait ca 
cap. s^.'expofe en même temps les motifs. Nous çke-. 
^'^^ ' roiis fes propres termes dans leur naïveté origi- 
nale: „ Sophie y dit-il, étant de retour de Bra- 
„ bant redemanda au Margrave H<?m fon c6u- 
,, fin les terres deThuringe quelle avoît confiées 
*„ à fa fidélité. Mais les Confeillers du Margra- 
„ ve lui dirent : Seigneur, la Thuringe eft un 
„ pays célèbre & opulent; ne le partagez point, 
„ & ne rendez point ces terres : Et fi Sophie 
„ ne veut point être contente de la Heflè, vous 
.„ êtes puiflant du côté de l'Orient dans la 
„ Mîfnie & datis la Thruringe, & vous pouvez 
aîfément ïùi téfifter. Quand vous auriez un 
„ pied dans le Ciel & un autre dans la Thurin- 
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„ gc , vom feriez mieux de tetîrerle^ïJrcmîer^»*'*»* 
,j, que leTceond, & que d^abianddnncr ^a Thu" 
ringe. Àînil , ajoirtc Phiftorien, cette Pritr* *^^^'* 
cefle demeuîa abandonnée Tans coiifôlatiôt>.. 
Les ieuls hàbîtâns de Eyfinach lui ^dilft reliés. 
„ fidèles ^contre le Margirave, &x:. 

t>ès lors la guerre parut inévitàblcj^ & 5é^ 
phie fe vbyarrt trahie par le défeHfeiir qu ellfc 
avoir choïfi alla chercher à la côtfr SAlherU 
Duc de Brunfwick^ lin allié plus fidèle, dont ht 
foiblefïè -de Kbn Texe & ie danger de ^a îîtuàtîoh 
ne lui petmettoîcrit pas deïè paATcf. 

Albert entra ^ans les ^lies cJe 'S^hy lui 
promit fon afllftancc, & s'unît avec clic ^r de^ 
traités & une dc^ble afliance , Rengageant a 
époiifer £/;2û(MA, fille de ib/A/>, 'Str^^ttî pro- 
mettant au jeune Lan*clgrave fon %\ jMèldiàe 
fa fœur. j4lhert paflToit pour un guarîer ex- 
périmenté : 11 ne tarda pas à en donner des 
preuves. Il porta rapidement fes armres vîfto-^ 125*. 
rieufcs dans les Etats de ton ennemi, d^abotd 
dans^ le Landgravîat de Tliuriuge, tmfoite dan^ 
laMifnîe même, t>ù, fuîvant lufage de ce fiecle, 
il fe permit de dévaÛer impitoyablement ces bels 

les 
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Hehri les provinces. Il n*avoit pas prév;i que dans le 
tSi^ même temps fcs propres Etats fcroierrt em-ahis 
"* & traités, avec îa même rigueur. ' Màîs G^rhard^ 
Arcne\'êqtie de Maycnce, ami do'Ma^ravc de 
Mifhic, vehcSt de faire ènfa f2tctir*''^é' dîver- 
fion fubîte.' 'H 3vc« profite de' mégnemcnt 
6!^ Albert poirf entrer <rans le pavs ^c'Stvnfiuick 

feu 
di- 



un 
\xàt 



les 
fnic 



pies 
^es 
forces des pays voifms, ^c rendit maître à fon 
-^ur de la plupart des villes de Thuringe, entre 
Icfqudles étoit Eyfemch <juî avoît toujours tenu 
pour les Heflôls, & qui fok par cUe-m^me, fbit ^ 
caufe 
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caùfé âts forts ^w J'envîronnoîcot étok iinc place Hen«i 
<îc grande conféqucnce. '^ 

S^/éh & Ion fik le jeçnc Landgrave H^n- '* ** 
rJ avoieni; d'un autre côté t|uc}i)ues fujets de 
conifblaiioR. Ik obfigraient le Tiouvd Asxhcvê- 
que de MayeiKc W^erner à oonvemr ai^ec eux des 1 26j. 
termes <f«n accommodement, à lever ilnterdk 
<]u'ïl avdt prononce •eontr^cux, Se, ce ^ tvok 
fait le principal objet de teors demies, ils fe 
faifcSem 4oniicr par le Prélat au imm de Iba 
Ëgl^ïè les 6e& décote ^gliiê fîmes dans la Heflê 
«qu'on leur avoît r^fli^ jul^u'alors. Oo wit ce kf,^fimr 
•que c'étok <jue cce fiefe par Ta^ <fe rccon- ^j^ 
noiâàiK» ^e le jetme Landgrave & f$t tncfc dé*^ 
lîvreTcnt à trectc occdk)n a rArchevêqiie de 
MaycfKe. Ils conïKkâenc dans ce g/s^ 1 00 ap- 
pellolt le Ccwrf^ de fi^fi & les déâmcf <)d ea 
dépcnADicin, c'eft-à-&e <l»s un rdic éc TaH- 
cîcnne junsdiftion <pû avcît appartetiu auxCom- 
tes <jue les Empereurs envoyoîcnt autrefois dans 
la Hefle. II faut encore y ajouter les Ai^Meriet 
ou offices <f avoués des Cloîtres de Hnfungen & 
de Breitenau^ le droit de patronage fur <j\iclques 
Eglîfes, les villes & châteaux de Grimberg^ <!è 
Tim. L L Frxin- 



■w 



Hwrai Fr^ck^hr^^ . lie r^Hfmgm; ^èj^uffi Jmisdic: 

âwffii^ qu\l^k^^^**fec|i^^ ^€(né6itià les 

. n^étôk «toi^ Tiett èe plds. tJn Gcrrtâhohirac 
^ |>ù}flkM 'dohùarit le fignàl à fes valïmix 'formort 
fine petite armée iqur dcvènfoît grande' e!1. peu iïe^ 
teraps tî fa caufc étok celle de fes voîfins. ï^cn- 
dantcqug ic Duc .y#^r/.t^Vnorgueîfliiï^ dçfcs 
futcès & fc^fivroît^ia îcfcurîté qui ca cft Ja fuite, 

ua 
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tm Gditîflîomnîc de Thurîngc nommé Rodolphe ^^^"^^ 
de Vargila s^étant joint au ooq>s cooitnandé par mmmLm 
les fils du Miargfave <îc Mj/Sa^ furprit le Duci^^g'is 
entre IMk & Leipzig^ lïdt Ton armée en dé- oaobr, 
route, & le ik luUroèmc prifonoier avec lc5 ^^ 
Conit^ i ^'j4nhalti <lc^ Schv/erim. , & * un grand "**'^* 
nombre dK)ffidcrs 3e maKjcre; Cette aôîon 
fut décEfîvCf & amena >f?niîa le serme d\inç 
guerre ccbell^qui dûf:)^^^cp»k neufaosi. : A4i^ 
tôt quôleMargi^^de>iilmf^en <!m ^pi^s la 
nouvelkvU' revok ^3(à»î»^ dans, fes Ët^ts ; 
mars comme ff^i^lfw^jdusîîiiçKr^^n prijE^^^^ 

guerre,, cçtmtnc faJ]cap|iy1fi$( 4ï^ ^o^ttfûfe^ i^ans |c; 
cas (î(?^ i^evoîr ja JcJÎ, j?p^!coio«^ie,^13*:|^ffa 
iSbp'A/i? &jJl^ fit? icLa^icjgçgVip. 4cfif»îcm fi^cjérç- 
ment b e^yc., ^pp j Q^aîU^^i^ ,p.arç;,a5..<i'autr(; 
avec tai^,^^e ^JuCjÇQW^fes ^iicj^îofjs^cp . fiiT 
rent réglées dc^ raonée!i^vgi)te^ 13^ 

<jue le Duc j4lbertèc Brmtjwkk rachcjeroît Ùl K- 
bcrtc au prix de 8000 marcs d'argent, 8c par la 
çefllon de huit villes ou châteaux avec leurs (ay 

dîftrîas 

(«) Ces vSles on di&teaux Ctués la pfapait fur la fVtrrai 
MuxÊ, AUcMéhrff, mtzcnbaufen, Efibwtge^furfitmfidtt^Sim^. 

La tr^ 
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Henri dîftrîifts quî ÇéTO\ct\t tetidus à la Héfîe dont ik 
-— • avolent fàît panîc j -& <^^le-L«n%r^^ &' fa 
'^^^^' memrehbtïdt^ent à toutes fctrif/t*^ 



'.4 



la Thuringé qui rcïïèroli âltîfi 'àtTedl^Mai^i'âve 
de Mîfnie & à ià poftérîtê.; ^llWk Wlle con- 
noîtrëpar cdtte'paîxeelûfc|a1 avpl^ di^ïa^^ntàge 
dans la guerre. ' ^pùt \c fruit "f é'Wâft'pour le 
MargraVe ' dé Mîfhîe, S^ mrôîque la jjuçHc^^ de 
Bi^abaîîVcli pKrtôt feri tils y fijïïeiit niaîtrakés, le 
Duc leur auxiliaire 1 ctcn t encore plus qu ejux. Il 
cft vrai ^ue H çe^ .âHx]liaij:e ,n'çj^it |>^^n appa: 

qu'il J^u??T9iî"m -ïii^n^^nÇflrîHiq^SplçfclJeffois 
J»M.«lfj iS§ iwr . .r^uCaMî®:clêfrpaftiill^%accs. 
. tlj^^e^opu?, gpjpr-fbcfe^ ftîfi^^^ébéur» >^lus 
-dVîié^né^ Il jiftDptpfelaWerj^'ilaçmsKteL la 

impofoit. 

Cette 

• ■ : ■■ - '_ k 

/riî, JVanfrie^en^ Ztegenhr^^ & Arnjiein, On fi« fait pas 
comment le Dtrc de Bmnfwtck avoit acquis ces places de la 
Hefie^ à liud tifit il les pi^édok. {Ctnf.JyirmamEimhit. 
^^' P- -^4 1 •) (-« tr|îié lîe.fffx pq -neijus «(^ ç^duqu -que {Mlijfi 
Hiftpriens. 11 ne fe tromrc j^us dsuis fon «ntitr. 
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Cétt<5 paix qui fixa tout a fait le fort do la Hek^t 
HçfTc ^^idel^TÏïUFingc, & qui alfura ces dlc^x ^^..^^b. 
proyînfÇfiS ,ai^j^ M?ûfons qui les poiïédent aujpyr'- *«^4- 

cefler;|^if|tje inmiitié cqu cUçs^ EUc fut le prci 
mîçr ppvi^ ^s liaifoms qu^ellcs formèrent, 6ç 
qui devj^orent dans jla fuite plus étrqites & plus 
(blîdes;, JL^ Margrave de Mifnie content d'avoir 
acquis U reiVc de la Thurînse qu^l n Voit pas 
toujours çfcére d^avoir, chercha à s'en aflurer la 
poflfefBôrt par des afliapces, Et Je Laoclgravç 
s^étant ]>fëté k fes vues, H fè fit dès lors lyi' traité 
d'amîdé emrè les deiix K^ak&ds,' qui cfonhà lieu 
dans liTuièef àux pdfteV^de confi-âîcfaîte & de 
fuccel!îcàJ^qW fîibfiffênt énc6>c itqèurtPhut •' 

Jl^il Men^t)rab*blë^uffi^qvie /cc^^^^^ à-l^- 
cafion ièe'^éfe itti^mé U^é^^ p0A% 'qtfe'>ié'fjfeliric 

LaridgfBVe^tfe&ngki^^^l^e^de ïlandgmvf'^^ik- 
ringCy qu^l âvëît porté jtifques ak)r^' «a» l'^exemple 
de (a mère, contre celui de Landgrave Seigiteuf . 
de HeJJè ou du pays de Hejje dont il fit ufagc 
daùs la fuite. Les aftes datés des différentes 
àtmées de la vie de ce Prince ne laiflcnt prefque 
aucun doute là-deffus. Il cohfervoit le nom de Ayerm. 

Landgrave comme un titre pcrfonnel, un ï^rî^c. 0.244* 

' L'3 tage 
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HiwEi tagc de fcs ancêtres, un moDinnem de lew an- 
^-^ ckime dîgûhc de Lafûigravelf de T^rinee. On 
"'^ a i« remarquer qu»iki'»Êgeîi^ir&Wcoai. 
xnun en Alfemagne aHi0rî^}^if/«!*;/*v&-tjfes Sucr 
ceffenrs à retenh" ce^ tîifre' diï>iljtt«fi^3ïin;rv qiK>^^ 
qails ncfc£[idstSsùt^$^M^ à pro- 

prement parler:. AînfiJ(p3:S(çtgneviC$ ^c ^.Heflc 
poovoîenc iètpc La«%raTCS>de droit, ^ft09 que k 
HpfleimvDcoape jrkadc pb$ qvi^Qp^^^eijgpeurfe, 
mie terre ^^oikxfisle^v Ce;. ne. fut dqoc ^e dans 
des temps po^rs^urà qne^i^ doiïQrn^P^tjon de 
l£aâi^W>!dotifi»;i^ l^r/J^i^flc un 

. > -i£7i^j «ygbi^jj^jri^ rtëneW^n cjbe/fw/ eut 
faïrè iiip a<« ai^ a^ à 1^ kâîs il y 



Vv, 



.ï\'. V 




de prendre le tîtirc de'Diic deBrabant Du 
moins ^t-ota communcnaent que les Princes ap- 
panagés avcnent cet égài^ |^Dur kurs àtnés. On 
lent bien qu'ilsf ne përdoîferit jpoint paV* là leur 
droit à la fiicceffibn quand l'ordre de la nature 
les y appellbiv & il êft bien évident ^e la Mai* 

• fon 



D K: He s $E , Lxv« I. 1 63 

ïbn de HoflfeNtja* OfliM6.MVPy«N^.f9pdéç ^, ce^te.HENu 

do<firabw)ti8k:«feftki^tfiû^4'i^Tftfl^^^ '1^' 

véôèil"^ ^@6d^le3ff èuis (inigihidicnaneDt «loi 

tôt d^Wall <^(b}9BWimitianui0lMiU'«^id^ 
Mifnity qu il en retrouva, un autre diin^:l^i^^t4(|i|| 

^ue cdkijîxcmplç dûtjlBi Jferyy 4? Jçç^, ■ ,J|1 jfc 
.<>} L 4 qucs 



Hi/I. 
Brem. 
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He«ki que années qni iê termina enfin, à Tavant^e du 

M^m^denuer. .ll-y^a lieuddcrcfbK £|iiettc^ droits pré- 

'î*li fiâidus'iparFEglife'doMayeaibtfifHr-ks.' Etats de 

Hefe.3*i«&iflit è\éïc fajalite «J.iiéftg ■démêlé. 

Ij^Mch*vêqt!iéKriTÎ^^'ckr^rt'fc^'^?to de di- 

«e/^sta«W'en vcrtè de^îà- ]yridfi?HàH'"tpiritu- 

cfte qtt'îfavoil ftir etfx^'' ïîeat'/'^'iîk'iM'cn de 

s'att^rtittiJèf ^ivtt hli à'ire^ifojêtS; afeWdonner 

dê'-Tdrêéft't. *''J^«t*-"a^rï'''rçiétt^'cés'''ofFrcs , 

bkvé 

fienc 

,avoit 

avaifè 

» les 

tpnir 

çbar- 

;texte 

. .Mepuis ce tcmips-là M e/iri rclpe^é de tous 
fcs yoîllins n*eut avec eux aucun différent dont 
le fouvenJr'ïnéme_ d'occuper une place dans I*^h 
ftoire^ & jfes fujetsTeyls^^pu fes yâfTaux trou- 
fcloient encOTe & traiif^uîllité Scl^mpêthoient de- 
'poferTes arçnçs.^ . 'Ciës 'yàlt^ux iè confiant à la 
•:'.i -;''-^-^-'^-y-- ■• ■■ 'force 
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force & à k fituatîoa des eMteauic où Hs faî-HsiiM 
foient leur ilemeure aij^knt à Pmdépendance, .,„^^ 
dUFéiKMçnt de .jrend». hommage à Hour/ , & »a^4- 
pat;oî(r<H^t milmc. bèûxcic s^iis fe fbu0>ettrdieût 
à lui p G^îfç 4c«>peroicm Margrave de Mif- 
nie* Plojfeuïs affeftjpicnt de ne vouloir relever 
quede.rj^iTïpereur. JÇrcfquç toqs. abufoîent db 
leurs forces pour trç^i^kr U ti;^n(\n}i\\ic inibli; 
que. Souvent, rpqne ijis e^çrçoient ^ns jiontç, 
d'indigqes brigaqdagcs ^ car Wjroubles. occafi-; 
onnés par ïe grand interrègne de TEmpire, avAnt 
ote tout pouvoir aux tribunaux ^ le detaut total 
de jultice avoit ouvert la porte a toute Iprte 
d iniquités & Qe vio^nces.. Les inimitées , • les 
gilerrei'^krtlc\itîéres, les dëfîs eh tire lès l^rinccs^ 
entré lèi^^^i^Mèhlkm^ 

tes gratidî chemina etoien| infères de vo- 

efcorte. Tous cds^'HcU'é^Â\ai«fô^kt4a''Wgi^ 
lance & la févérîté diiPrincfei Henri (àt occu- 
pé durant biétides ahnéés du foin d'y remédier. 
11 élit la gloire d'y teûiSîir. Ses droits furent re- 
contius & refpeftés dans' toute Pétendue' de (èis 
Etats, & il y étabnt un ordre & une tranquil- 
lité qu*ën ri V connoîïïoît plus depuis long-temps J 

L5 Le 
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B»jiki '-' %t iîial' veiiôiî dc^Mi , & à!étoit pas fw» - 




ilMlii 



inmtùsS^ jf^trfecutcTpar ciax ,, 
itMemt Kafpon 





cxcommiatue, ptriècutC^-^ ^_. , 
■un Eoii^n V^ç- /- .iiô'7rKK4^ ?;a£f bî<nèib 
cmmTCitMemt Kajpon ton 



■poie , 
ijc vain- 



i^ eiDbcurrent iù tronc 

". un ifnVJ% ù 
7 reabJB 




par- 
fine 



La: tnoclbdc Gonrad JF/iltbfia imgl^e .dc; j6)i$ 
Souâbei^pd>k»etit dek)iirlmèttre|£a.)à:Jânb]fuoe^ 

â:|»fcèsùIUri>3nei|:£dÉ Qttt}iataitcà&Mo\]m^s.m 
- * 1256, 
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t2j6f oo avoir vu dcnx Cc^s éhi par des 
partis prefiii?C;éga»x,f;p force , & fcs dcux.pi^- 
tendas, B!nf>c|rcOTS ,^us lc$ d<;ii7C ^ir»i^cfs^ j'^'^F?) 

les dew l?oi;^;,^;4^ î^ : '«^'l^fi !i^ .IP*^ "^. '^ 
bon ordrç, , L'^ é^îç J^hard de CqrttoKej/h, 

fils d'un Roi d'^g^^rf^ , IW^nfî^^cifiâ: dît 
/f %/?RoldçÇaftj|if^/ e«,4cn)i^r^^nç^,<jyitt^ 
point l'Efpagpç.. . Çt ,^^5%^ SîfLJ^I ^uy^ent 




de RMpbeit'Bèshëry & ^S Jairf'être ïé 
dernier pérî<J&-des^nià1»k'dé''Pimïï%ftc^.'-^- 

Les grands ifha4c>»^~4'^'^^^i^^^ 
occafionna ne '^i^'dèë^ol^S>^^<ââ!hi^ié^ 

cette hiftâte. '^'bé^'^^g^lÉl^i l<A%)niJi^ 
les atitré' E^ i^fô'v^nspiiè tftt»9Ûk^nri^ 
fuccès à s'affranchir delà; dépendance des Em« 
pereurs. Mais jamais'kurs. progrès ne^patarent 
plus fenfibks qu^à laifiiiiie'cetiàtMegiiew C«ft 

alors <^ la révoloucuiaçJlieva.de Ce^décidcfe,- & 
que la face, de l'Alkif ago|e^vj»^{v||)j||^fç0^i}^ 

changée. Ce fiede.dâtiJâ EïatSi^iifièindilésgdaEÎB 

les 
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# 

Ht Jim I les t)îetc& clîre leurs Empereurs , les <îépo(er| 
*• ^ Içux; ^cwaer des tuteurs,^ jwgejr j||çs /giSJèf.i çivîle& 

fccrfeftineUçs <ks mciftbrç^.jdeiri^pjffr, don-? 
ncrdesJoU y faîre lagW:rre , .fe^p^x^ ies al- 
iiaocee^ cooqoïjrir à k,coH4tt5?hj4^6rand8^ fiefs 
& à ,rércftîpftîd^& no*)^vc?lic5^ Pryîiciggj^si , &^ 
çc qm flattQU cncof© pl^ fi«^ Eta^inffi^ fcs > vît 
exercer. daas T^teod^c? desHtÇwe5c,g% ,p^YoÎ£pt 
d!eu¥jlçfi droiïs..de jtçpir kws ftçf*^,|(;ijçif^ 4'héré-. 

dite V 4ç ^5îi^)^ l^^jarT^^ig^^^ 4^^ iUiancca 
p0^r-%ur p^G|at: comp^e,:^. d^envQjrjÇfj-i^s Midh 
{^es4^fj^*^s^ . d>vc^, 5Ïppl?c.cs :%r|^: ^e bat- 
ff<?rffleWV?S?F v4^Çf;4^ fifi, faire ex- 

Plft^r^fi? |ï?Hi?^lr| d?Mfe'/^<^s %p^, de con- 
fé|F,<ilf%l^<fïinW* .j&,xnêfç^,3uçl<|ucj^^ dignités 

à IVxemple des Couronnes , de donner Iç droit 

les, »*ous ces droits Jk les exerçoient dune 
toanîere fi étendue qu*on ne voit pas que lc$ 
Empereurs ofaffent [ps • reftreindre en aucuncf 
manière. Ce n*eft pas. tout cependant : Non,- 
contens de s^ètre afluré pne fi grande indépen- 
dance ^ les Etats prpfiter^ixt iî bien de U favora-^ 
ble occafion ût • rinterr^ùe que - Pautorité Int^ 
* périale 
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pérklè ne put plus redevenir <îans la fuîteDÏ de fait Hïwri 
€\i de df ioît'cc cju*elle avoit été précédemmcJit. ..1.^ 
I^ plupâMfiési Princes* 's^àppropricrënt Ite xkiP- ^^' 
jniamcs w"'texMurorine<|uî étoient à leur bien* 
féanfce;"^'^^\tte ifc Hguereftt^éntr'eu* par le tnoyen 
de grai^d' & de petites^ Confédéradons <jq4 
Jeur a^pp^retït à ioïtiîôfel^ leurs forces. Ils fe 
donneî^Wt d^ttiX-toërtes des arbitres 8t des juges 
pour prdinfebëer fur le^ dîffërehs qui naîtrbîent 
cnir'dii y'iU prèvînrctat par des paBtf' ^e'Succcf 
fîon la và'cante dc^ fiefe qm, tu défaut ifle'hîà* 
les , ^ÏÏeiit é^c' à k dîftx)fîtt(><^ des' Etfjpdreurs, 
&c. Àîrife lésf ErhpÉreUîs ptrfque Faàft 'ibrriaî^c 
8c fans^ re^i^s , tf exëçithV plu^ qiife ^i3k^**3its 
bornés S^'^J^i-fealrcs; Và^ fks^ qiit 

les prcrtfia^ î«a^ftrafe ^'ànc^ RéJ^aiJî^ y^fe 
Ermces. *^^''"^^'" . ^'y^mov.uO ,s.b ^Iqmox'/i i- 

attacïiées a ïa Dignité de ï^nnce ou 5^tat de 
rÈmpire , combien elle toucboît de près à la 
Souveraineté , & tendoît à fe confondre avec 
elle. On volt auffi combSen tm Prince qpî joîg^ 
hoît à de fi beaux droits Tavantage de pofleder 
une province confîdérable pouvait jouer un rôle 
iipportant dans ie mdcidc ^ & iafkK>k en efiet 

fur 
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HiKHi far le fort des hommes , -ce qui cft après tbinh. 

^fy^ ne faut 

1M4. , 

/ n ay- 

s ni ic 

■e lioa- 

, Toutes 

u bien 

& fon 

iQ titre 

nême à 

«Mt m . 

conte- 

ïà fo- 

jcçom- 

-i.hrf 'obl^c 

'' -W'^ fW-'^ d^ kw Wt;.coraifterïpé;*focfietler dans 

' 'rEqî.pùe aox ■iéfordrcsd'unelongaeanarclw^ 

laja. le /Lao4gSJWciïfw//l-obtiïït eiïfin ■de TEmpe- 

Teac ./é^olpbe de Najjàu & des Etats le rang de 

Prince de PEmpire , & le droit de fufïHgc à U 

Diète', choïès alors cîlïhiëcs inséparables. Il 

£i^<Nt décçflîuixiQeni'^pour cela qu^po^dac 

qael- 
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- iak^â^e'dt HeJJè ; ce qui prouve (jucl^ifagct, j. 0. 
■ cot}im£ÂçGit déjà à con&crer-cdtte -d&ïBmkis^**' 

(a) ce plateau a âonnc fqn nom â l'an^ent!» M^<» ck £*r-; 
(t») i^^'« fUle delà «yâr^idl* 'l^'Ù vi^W^^ 



'[ 
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HEK8.1 tîon qui «e ïîgnlfioît cepcndaBt tncore autre 

^MMi choie fi ce n^eft que k Hefle afpmciK)it à un 

'^^^^ Ltndgrave , ceft à tîîre , à un Prân^ ifcmt les 

lancettes âvolent poffédé \m La64%t»ip:* Les 

Elefteurs munirent le diplôme ^ i'^fl^s^eur <ïa 

j fceau de leur conïèntcnîoit ^ enfor^ ^^1 fut 

I revêtu de tous ks <5ara^ep^- req^ts d^ùtetetî* 

■ cïté*. U fautcq)wdantobfeiA'^<ju'^ 

Princes <le TEnifAr e les Lan4gPaves o'^r<nt en-» 
core ^ «ne f>e<ite partie de ieiars Ekatj ^i ca 
rde^^t à 'tttre de fieft Le rc^ tic ces E^ats 
con^rveât toûjc»jrs ia ipalirë de J^iem 4itiodiaux\ 
& ce n\ été ^u V^fi^ <^^^ ia ïidïiî 4 pw être rer 
gsirdée ^oommc uneJèulePrkic^jK^, iinéèul 
£(;£ cdk^t 4e FEmpire àm^ % totalhê. 

Nou$ fie ^yons \^ dêm J% l^v^^ ré-«> 
gencç 4e Henri L 4Wn^ évàicœfi^ imporr 
izm ^<^m¥i <|yi tardent % ùmàk^ il eft 
aflez ordîfiaire -que îcs Ptînccs , à tjuî k fortune 
fernbJe avcwr tout accordé , trouvant dans le 
fein de leur ÊtmHk des rsdibns de fe rappelier 
<|a'Ss ne font que des mortels comme les autres. 
Hewri étoit delline ài éproyyer de cette manière 
qu^il n'eft point de bonheur uns mélange. ïj 
^yok voula ^ fvilv^ftnt Tu^e de fcx) iîccle , par- 

tager 
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ta^e fcÈ Etats «ftpe fcs fils. Mbk r«nc <iu'oii h«t»«i 
ficHTimoic 'ff*m\, Siiiccaitent de la poruoii,J[^^ 
•qu'on Iffi iKfi^R , (e rbocA^ contre fon ï^rci ****■ 
& è faHk â^ -CâcMe^-Ziegetfkq}!» «xôta ure 
cfpecç 4e^ gucrne ctv^ damier Eiats. Mtîs 



gager par ferment à reftér duram k ^^e de foi 
pcre dans 3es îiaix ■qiiî îm foret* aîîîg^'ée. Pen- 
dant ce temps ia le Prince Jean fon frère, fovL 
tenu du'<^édk de'ià nifre; jûCÎJlbiEdes Ikxtfes 



HtMRi ^OihoH -Éc de k foibléffedu Landgrave qai Paf- 
;iJi;Tocfoît ïlà fteg<Sici-8fluî"affuroit K içoWé 4e 



n 

RKnt 
1= SI' e -de 

te?'"' ■*°"= 

La prcqijçrc avec jWa"K<r sn^ <i;i,^S* ''ï/^»' 

fA\p itJi^ri; Çoijritf de, Qltvet, qçà ïurvcquh 

B.^Î^^,.OtfjoiUi- &.4? U.fecondèyiï» & Ltfw/j; 

JjQilr Içg^fiins , tes -intwgôes , vfcift dbppre fur 
Toij^^)^x/pi^'0QOwWiW;5e partisse .i^a"*!! fil de 
JIssBt^Si^refet:^, -& que 6e: ^jajtagè trop 
Stvorab^'to.' ptes ■ jdutie "-caiïà' -k-^'olté des 
deux aînés.. , Db'fovcX que des fils du fcconcl 
ïk il ne faut compter que Jetm parmi lesSuccef- 
feurs a^jx Etats de ïîe/iè.' ■ Le quatrième irom- 
ïaé Louir etutraïTa- Pétaï Ecdéfiartiquc '& fift 
Evèquc de Munfter • & Henri Taihé' de tous 
étaift mort aVam îlbn pcrè , «omme -en l'a <ïît, 

a' 
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H ne rçXkoît^c^OthoH Sx. Jemi tmchif^df -la 
HeiTc Fat paTmgëc. ... 

ïi^pi^çrave fienri L ]ai^(Mt awflî plu- **^ 
fes lîaàx fefmrïcs. On en comi> 



• i 




râhs^< 






<cs PfiiKcïîk ïk)mifiiëe''.S^]^ ttop ïîngu* 



iîeres péOT n*a<Kir pas ^ Les ' 

trois GStTlèè^'<k ^d^/r/^^ ^& «cokéttricrs 

«qui ^fytcmdik à fa main ; iiddes , tii^gré teiir 
TÎvafité/^ aux devoirs de l^at^otar fktérn^, miK 
intérêts iei^r MaifcHà; '&kâ1cigarâ^5|cie des 
Chcwaîi«r&4èjc»r foiitei '4ewvem aii ^ 1^ icKè^ 
^nga^reàt Jnieudlcmmt 2i faiiic 4lé(icndi'e ' Jeté- 
fort du «Itoixâe.k^nticefllè} & i'iédét- %]r 
pomcm 4e f)(éfckrge'x:omri^ ti^rs 

x}u*dle afif^ei^ nemmé ion éftoufc l^<^ 'A<K>ns 
cnçofie jl'i^^^iiiitiESBferme <kt eftgageiiTenft %*dmitit 
quaUe, & il eft mile tjuMl ewflc pour conftater 
lun fait au!fH extraordmaffc, <]iidi <qu^ii oe fok 
pas le Icul de ce gcn^e dans i'Wfftoire de ce ficdc* 
On pcnfera fans doupte <)iie le p^ généreux des ^Miaim 
trois frères étdit le pkrs âgé , & ia fokc de rhî-,^f '^ 
jftoke 'confirn^ cette îdce. Saf1)k choifk «en «ef- ^3* 

£a le plus jeune des trois, & ceku que ramotn* 

Ma avok 
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aï» m avoît lie "pïus favorifé fut.^ca'c ïc wï^px parta- 
^Ji^^é4^;dqm^h foctutpe |xir|^;4[^^ <^ fcs 

%es ^autres .î^iik;^!^ ;d€ï t^i|*j^^-^fil^^^ «du 
Làh4gnivc H^m qiiî iwpj^ç ;font «(rOflFi^pes^ fom 

4acon4^J^ çna«îée ^ itïft Sj^eur d'J^p^ On 

- r ,; Lfi lîaéjpdî^ i^,iné^|e à plus 

e?«ihlb4^ ^ îwerj(iès fçcL^.oifa^ j;nP^^>^^ ^^ 

;iSiîi(ieM ^;^?«a9r^,,unpÎ3>^wr>f , jjjc^^^ même 
à la plus cKfeitpfli^agçjj^^, ;<;c^^ç l'advcr- 

vigilante, 11 fe i6t ^mictJSa ^î|pa^p;^'fe P^ 
mlere jeuncflc par la pureté de fe rageurs, par 
là fagpflè & îa f rudcncc. Dans tm âge plus 
. .avjinc^ il s'^ocaipa «vcç fuccès des riiipxens de - 
^écabl^, la paix, Fordre & la fôreté dans la 
Hcflc, à réprimer «la tyrannie de la*«obleflè , 
les biîgandages & les violences de -toute etpece, 
I fraks de Ja licence des temps qui la;vbîem précé- 

\ dé. 
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U aggFandît: & embcHit h rcfîdence de 
Çc^éi.: B y fît bâtîï- ua château , wl hôpital 
& un mbhàfterc; H rtc îrt pas mouis de bien 
à Maxboupg qu^ua îhcendîé a voit détruit Cet- 
te vïtle fût rebâtie par fcs^ (oins avec un châ- 
tau & im hôtel de vîftc. 

Nô^is avons. cJéj^ 6bferv6 plus d'une fois 
que c'teft de ce P^ce que defcendent de mâle 
en mâie tous fe& Prlnces^dès divccfes branches de 
kMaJ^m de HçflTe^ nuis nous ne Minimes entrés 
julqultî dans aucun détail fur fonoriguie. - Lô 
Landgrave Henri étcttt fils de Henri IL furndtn- 
mé îe ' magnanime j Duc^ de Brabant ^ lequel 
avcMt épiJcfé en fèccuides noces Sophie ^ fille de 
Louis iF/ qui , comn\e on Ta vu eî^éffus, 
âvoît été te dernier dc^i Landgraves de la Mâïfen 
de Thurfngè qui eut laîflë poftérîté. i : ; 

Lé )Phic de Brabant ayant dés cbÊhs^d^un 
premier lit , il fe forma donc deux branches 
dans fa Maifbn. LVmé de fes fils nommé aufll 
Henri continua celle des Ducs de Brabant , le 
fécond fonda celle de Hejfe , étant héritier de 
ce pays par fe mère Sophie , d*où il refulte de la 
manière la plus évidente que les Princes de Hel^ 
fe dévoient être les ieuls légitimes héritiers du 

M 3 Bffit- 



17^ 



Histoire 



iKririt» Brabdntt &ns te cas où h bcanclie amée de la 
MaiJbn vieadrok à ûmc (a). Cefk a quoi sou» 
a»iûn$ octafion éc tc^m «^ dutrcfei». 




LVrigînc Aès^ Ducs de Brabant étoît îflu- 

ftrc & ancîcnnr. Ib dt^çndorrnt en lîgac dbec- 

ie de R^inaire eo R^inkty fiimommé au /(?;g- 

ro/ » Comte de Haimnî eu de Mmwt^ qtjî vtrolt 

vers k fift do ncwicme fiécle \b\ Ce Reiuicr 

eut detftx fib dosK Tamé tkommc Gr/elbert eft 

fort coimo dans Wiiiftotfc; It épott& Gefberge 

fille de rEmpcrcuf H«tf'/ téjileur ^ & fnt fait 

Jki#* Doc de Lorraine par le Roî de France Charles 

fbée»dclcj!fm//r. Le fécond tyotùtùé Reimery comme 

^''^^ fon peie, épota&^ à ce ^u'bn croît ^ -^ûîf/f fîHe 

de Rkèard Doc de Bowgognc^ & mounat vers 

Yzn 91 & Son £tff Remn ÎIL Comte de M^^^x 

ca de Hûiiumît fut père de Lambert le ^r^^iv qui 

prît 

(tf) Ce CM amva eo 135.5 comme on fe <Sp3 en fon Keiu. 

( j) L'MÎgioe de c# Reimer dl incooiiue. Le célèbre I^/ j>- 
«//z qur en a/f eit fait i'îD&Jet de fes rccherc^ avoue dana trae 
de fcft knrca ^f^ Ria riv» décoiurcn de pks qae ce qtse ^f- 
i^« neuf en apprend dans lès Twûfkétt de Brabant. Ia pto. 
part des Généalogies ts htit dcficeodre d*iui Comte Cifilbert 
^ue l'on trouve défi^né ca latin par te titte de Cûmes Manfw 
tirta, & ^ui doit avoît 4poal& Irmengarde fiKe de TEmpercnr 
UiMn L (Coofiikez Sp$air. Sjrllog. Ceneaf . Hift.) 
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prît fc tt*rc et Comte de Loumtn^ & époufà Henri 
Qer^erge fiUc é» ChatJes Duc dç Loiyainc oncle ^' 
de L^/i/V r, detwpr Roi de France de la racç »3oa. 
des Carhvif^iens. Ccft çc même- Charles dç 
lorraine qui fut excWs du^ txôae de Charlc^ 
magne par H^irçx Cûf^t^ & c*cft lui encore 
^i, Anvant Topti^a commuoc „ fuèpcre de 
ZjOuIs le barbu , iibucbe des* Lmdgcavesi de Thttm 
vingt qw ^smm^exim k Heflib jufqucs à Henri 
Raf^n. SI cette q^inioa étoit (u^fitmment 
prouvée^ 00 (êrok ea «iroit d'cA conclure que 
ces liaJdoDs .de parenté entie lc$ deuxMaHbns. 
de Brabatic &r de Thiuinge doiuieirent lieu à^ 
Famkiè cgA U% umt fi Ipng-temps , & «jx dl-, 
verfe& aQûuKeft qu'elln coatraAefeni c»£emit4e. 
Un cfes; delcei^sutt àtlumbfi^ k ^if;^ fiommé 
Godefro^ tu fomofflimé aaS le b^d» » fut fÎM 
Puç de fei Btflfe-T lOir Aie 00 <fe Bnbmr par 
TEmpciPeur Henri V. au commencement du 
douzième fiecle. La Table Généatogîque * 
qu on trouvera ki preientera au Lecteur d uno 
nmnîere plus (ènfible les autres détruis qu'il pour-^ 
foit deftf er fur cette iUuftre Maifon^ 

% * * * 

M 4 OriHON 
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Lmdgrarvt ik la Hmtfa^fii..^. . 

Landgrave tfe h- Bafi^ïSt^. ■■>-. 

J«A« I. ^"< 

■ ' " ■' 3e troat 

Dncoq»^^Ctt^ & de"^ finimettrc >il'ajitomé 
d'une blHiba, éirnigere. ScToit-on furprU qt^e 
dés Prioco» ékvafleBt des (PnteJïatrDns là où fçs 
kôx & Tufege même nç prpndnceDt point» tan- 
dis qos malgré icA-u^es;, les lo^ , & ^s 
dioits les plus . : évitten». itwt.: de prPtcnMon» ;|è 
^radw&nciian£iBcntr».taièen&du. mendç, & 



DK H£»S^ Ltv» £ «81 

en troidslsfii iea& fis»- jeMTs^le Fepe»? Enfin tt^"*!» 
mort de I^enri^ \^^} ^ ^ f^^ hàSiàgxwc , je a^. i. 
rentrée d w qfmnemc nommé Louis dans Tétat "T^î"" 
EcckSià^ ^ ayâdt iédiiîi à ddu^ PAi^es le ^ 
nombre des (^tendaiis aii gowernement de U 
Heflè^ 3 ècvht pfnsai^^decompoler amîabk-^ 
ment .emrSexnc' . X'aùtorttè patenveUc y put . 
(bfHre , & le Landgraye mocrrant eut la confi>« 
ktion'àè .làl(&r là \pà^^ IfcnUçi ;' 

guanlÛ;HMte-Hcf<à (>//;o« foo rfrà^';^'& la ^ ---^' 
fefïc-liçîe au fccoii<r;ndmmé JàHr.' ^ ■" ; ' ' ' "^^ 

tes deux Latti%teves fe cftiri^ré*^ éiiàiÀ 
ime'rêÉénce pariîctiBere' - Wi&^R'^xfe'îWiK 

^Çàjjk:'''^m& tfès^aiStsfc ^aei "^i*n<rient « 

d^^ ^lA^lé^ifd^ léttH^diêléts; niCn^^i^iji 
àgît^dy^^r^èert^ïèô^l&l^ H^ïé^m/m^ 

tètioîtdnè hypothèque, & qu'il reft^fiMt ile reri* 
di-e tjuoiqu'bh Itiî loffitt de le racheter* Les 
firequeHtès^ excurflbfts^derHefFoîs for le èerfkoMVî 
ât Gnttirfgetfïcw Artpt enfin obtenir ce qirîls 
^emaiKtoîent G«iifm^èi7g leur fut rcftîtné.' lis 
obtînrëtn par ler lààmca voier h Sdgneorxe dp 
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jiAji K%«« Cette manière de vuidet les. différeos 




pltïs gratfdè^^^^dé'ïEÔ^éi- ©n'-cg Voit cic 

Ident ateife k T^uërigé'^»- k'^!î6âci'*»''îk de< 

voiiene leur eh'^ li (k«'-déttèlé$ ^^l^-foccef^ 

jfjierm. GdûMt ccS'd^MUtipéèilpéeto^i^^eitjticï^ilîcs de 

S/S?.'iFfe««'Ag«; &^kti AMni^,motfikaiiJ^, qui 

'' dé(^eb!laxiée^^étoi£inici^ 6»»^ l^eèion de 
lî^picd^ i£caa«Hent Un^ca^ Ikppaï'ét leurs 
voffiias. u4)(iJB ^iaadgra»è^«im ^ u« de cW qui 
j(è%u€iet^ aneo. eBesdLu^i£»!âa«6ie peut-ètfe d^ 

roMan^ iniiiâitHde ^^^œjats^oivUari oaigniik^ 

i^gcc^laMe^» iampocta <» I^riacé èc là fetQntt; 
»3"- v^/«^, .Us ne l^i^ieaS; point <lç.fQft6iiï^v 

eç^fojjc.^îtoetefei UàffiM 4fi nf>uvç9ii\fé^tml 
fouç..UQ,jÉ«l.PlWce peu, ,4? 16*0)^5. aï>r^»v(^^jj^^ 

:/,» M ' OTHQN 
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TH O N I., fcuî Laaigrûvt. 
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/^çtte |âpî^, jijCfi^t pas feuktncm avaBt^-î.cv»wwi» 
gçii((^w PriiSLce^ eUc l^écok csKrofc {pour Ic^m^h» 
peuples par Jç caip^^rc du Lon^ravi qw.kS:. '^**' 
gottvpn:^. ,. ,9^e?^. n^Moit pokji, imkç Ibij. fi^c. 
en ;pr$iiant^^t ai«$ ^MtevcHes de rfes wiiinsyt-^] 

^ ^doii3ÇT^ Ff(JM>« A»8lftpidMit.iç»fl ibii^^ 

Ittscks; /mresL & feo eftknee^ daiis. cdi^là , ce/ 
luffirew f as poOT afiTi^ef le itpos é^Jtkà &^ ^ ^ ^ 
ibn petij^. Il ftat obl^édè ^»mir f lus dWé" 
guerre ; taiit il eft v»at ijtie l'încyiîèwd^ 
bkton Se toutes tes paflions maKfaifafi^i^^^âlt] 

plus de pouvc^r pour troubler le bonbeur du 

- îo:. r^; ' " •' .^ genre 



othon gecure Inimam qnc h verto n'en» a pour te pro- 
mtmi^ curer ou té cfêfciKlrc.. Ses prmcipaux ennemis 
*i* '/ furent le Comte fïenri cfc Valcteclt qui lui dîipa- 
loîe BufrahoNrj^y & l'Abbé de FuMe allié da 
Comte, & ceux de Henmberg & die Ziegenhàyfk 
Maïs PAbl>é éiott le ptui femifânt& le plus 
dangereiax de tous» Nous fe voyons fins cefla 
en arnses^ prenant parti dans tes querelles de fce: 
\t»fîtis,, oa déÊ)lan( leur pays par £es eourfes & 
les bng^iKi^gçsi Ceft à des événemens de cette 
c^ece, je veux dire à des devaftatioâs pail^geres^ 
siats cruelles^ que fe bornent prefque toutes ces 
gperres^ Nous ne £çvûns.riea de ptqs des fiikes 

Nous |)eiiioasarrêterptis pas beaucoup plus 

an^c dtâféitos ^qd: ^s^çlevenent en&îte entre le 

ItiX^à^VfCr &: >iç$^chpr^¥cs de Mayençe, 

^Jgire&c.Magkiàs^ i^ilViç^eederent. Ce que 

t»xis pouvons en iavohr eft trop confui^ trop ïm^ 

parfait, trqx peu important. U s^agiiToit toujours 

de certains fiefs relevant de PËglife de Mayen*- 

ce, enclavés dans la HeSkyScÇar .lefquels les 

deqx partis £3rmoient des pcétentions oppofée& 

Ces déotêléa fyreht longs & fouvcnt fanglans. 

JDcux fpî^ lespardés tçAtçr«ot de fc réunir & fe 

choi- 
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chdîfirertt dc^ arbitres. Maïs dhacim iaccufokOvw>* 
toiyours les artiîtres de paruaUtë, & loin «qoe les ^li^^ 
Toîcs i3ç fait ccflàfleiïtV nous Toyohs à la £n du '*^*** 
Tc^ie ^Othan la Hefïc & les Êtaes de Maycnçc 
remplis Jle meuntresy 3e rapinès'^^ (thoendtesi Kkmn. 
»cc^ font 3es termes -dhin 'ancîch liiftorien <juî Si:h4i/tt. 
•ajoute ;i^/c[uè la Ville de G/^;/ f ut ^icgce &^^J 
„ prîfe par fArcTievequc efr |)eifoorie, & qu'auffiî- 
^, tôt qoll -y eirt fait etïtrer ïes gens ïes littbîtans 
5, fnrenft' expcfés a tôuteis les calàniîtés fcs ^lus 
;„ crocfids de la guerre, à des titàïTactcsi des 
Wgap3agës«& <les Awfe fi ^cquciis^^é les 
bourgeois s^ëtant révoltés, it3hàflëràit les iti^ 
5, ^es <k ï^riékt, & retoumcr^t ÇçsoiW^lffiibr 

aité qtîe ïà'«Kieté,€séœufô;:l^^^ «8. 

Toîem ^âe. ^es ' ifâerifaîfe^^ébniaile^ dg«PSfe9^ 

cémblâf'^*'^ ^ '^^ " "^"^ ''-""'^ ^^ ^"^"^'^ 

Cétcït 1c ffls ^41 Lan%rave '(?:?;{«« f4os '<pie 
Oiri&a» 4aî-mème q»! défendpk <ni verigeiMt k 
Hcffé. Gc'jeone jPrîrice Sfc ^iftbgtieic par ^és 
aftjons'â'édat.. îl rvamquk u3ans -unef encontre 
& fit pHfônnîer iprès ic Wetzlût fc <36ri«c Jfew» 






:cT*» 




'/"/■«r* » «^ '•' 



othos Pendant -ce tcmps-îà fou porc Othon ^îloît i 

^MMM Avîgiioii fâre ik <x^ atf î^apc yean TXII.j & 

'*^**' f«îs A>«c a«iS folHcStcr Ses grâces, Tciîr «poor le 

irten^c^es pcoplcs, fort pour cdiiî "iîc ia fa- 

oklfic. t>ht:p6it'qu'ayârrt été cxCiànThiunté par 

CArcbevcqnc fen ënncnn qm avoît cBfperrie fcs 

- fdjct^ ëe 4e«r fermcw de ^d^té, il étott allé 

émpiardr 4a faveur ^àc Hjekn <}in ^trvdtt lier & 

*délierr ïl <ft fAr niu 4i>okts qu tl -ôbtîm de Im 

l^Ardwvêcîié ée Magéeboorg çcKÎr Ptin de fes 

•Clronic. «fib'Dbmkié O^Aii»; \„ 'Ce Prkice, qiibkjije jcune^ 

fpfWw fift ^fo^ a<^ec bcatkoûp i'iïdimeijrsy. dît une 

*^- ^i* '<Hidéïîfec <lti^ -éauie au rdpeft 

^ îxWi atf Sî% 'ApôfeifiïQè;^ iak i<^ de -celui 

V,<.l^«f txsti i^ "k S^ Êtk^^ dont le jcunc^ 

^^o^netôdéTccndclL'^i^ Ibnhéifr <ravoîr 

im • Samc ' ^afts fa fomffle îlîçrvoit ctês <rette vie 

mèoft,' 8fC -ârétiè mzv^iM'him .îaderrfléRe dans 

qrô^ fiecfe où 41 étcôt ' \ifie ïcc<>mmanciatîori pour 

^bteair des bénéfices auxquels 4e r^ng & le pou^ 

VOT -de ^fîncc ^k attaché. 

De rcîtosr dans fes Ettts X)fhm y trowz la 
guerre plus ^mée iqu^à ion départ y mak ^crifin 
C3H implacable ennemî PArchevèque Manhias 
i»our»9 âc^cadaàt la vacaace de Ton iîçgc i'Ar^ 

chevê- 
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<3icvêqvte (te Treycs Baudouin eft qaaUtë ^Ad- Otjtoh 
«HOiftfatoùr <te Mâ^<^5.«Qqfvi^, aiy^çr ^^axiàf «mm 
grave dç feirç iqgér, cicç loî;^ idificf eiSit. pw deç *^ * ' ' 
«bitrcsjqpî i;<^dkj^^ (jq*n patoit, la f»% 

aux dcux.îk^j^v^f^ç,^^^^^^ qndlcs 

<x>ncfitk>ns. , , ,. -. , . .• .^. .^ . .--.«/.t 

0/A(?;r t «tmïna fa/tamcr^ ^ans, (ces <ai^ ï55*- 

^ ' ' » le 1 7 

jeffturer^ av^c ,yr|ji'ç|i),t)aficç, en. «imâontant'le» 
*ronquées.<^i nçi^.iit g^idr^-;. l»>nïQ<» - 

*a î»a<x «^t .§lfc f §^e^, fîHÇrân. ^ 

aiiflî «iigjTrart|..;^pp^,j^^^ autre 

trah ^ç <:es ^vertj^ç 49(^ <li;g> i^^ç>s <f^ vouliK 

prendre .p(?yrBé^^n^j.)^afrtaïj(f. i^.lfes Ç^tts, & 

les tr<)ufcIts;(9Ùî, fs>nî.j^i;f|ii^^^^ ces 

^angerc^Sç ^ ,dêniei||fei^, ,^%<^t^^^ 

Ont avance quU publia dans .«âtte Vue "une loi 
■qui dcvoît étaWir pour . jamais dans la Hcfïc l'in» 
tîivifibifiiè & le droit de pnmogënîture. Mais- 
ils ne ddtmeflft poinft de preuves de ce ffât t^ re- 
marquaMe, S^-on a ^eu -de xt^onp ç^Oiîm ^ • 
feulement âppro\rver \ies 61^ & à ^ peuples 
'Que la Hc^c ne fuit plos déi^eiabme^raEVemr,. 



\ 
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OTMOH-qa^l^lonTa -cet «xcmplc a ceux<]iH le fuîvirent, 
aJ.^,^^ que «e &t plutôt pour U fuite une «na»in« 

*3^ ^^unc îoi (a). 

Othm iâfloit Sjiâéï 
<^atre ïîk Bc <jeux AHee. 
•céda <ft «onnu Jam l'Hîft 
Henri de fir -ou de Hcht/ ; 
parok lîJusiîonvcn^e de 1 
& -c'eft aidfî <}uc wajs 3e < 
Les trds Jtt»re« étoîcnt X«( 
«0/èo« dcMiM Archevêque -de M|g(îe^o;og; /Jokm- 
& iîiîiranrt» o'ttiwnt iquc Jes ^çipari^s: Le pre- 
inier cta Grebenjieht 3\'ec une fenfKMi aranieHè 
de 300 marcs d'argcnti îe fécond AV-itti avec 
une ^T^voR pa-oifle. Il &t «onveou de plus, a 

ce 

■(«) Vo fnnen Anoi^Ae ^ftend -que «ette maxime fctiA- 
fertée jufqiKs autwnps oii \i: ConnéAe ZiegfnhiifH hmi éiitn 
i U Maifon de IleiTc il doDna lieu Â Koomnencer 'les partages'. 
(«, Excerpt, Ckr'm. Riedftl. aj. Ayermmi p. 363. ) €e «ju'il ;y 
a de cen>ia Ceft -que Je* partagea ne tardèrent f k à Kcon)mai»< 
<er, ce-qui neieroirpaa arrivé^aDi doutefiJ'-indiviribtlité.eutét^ 
iim&t ^f 4)M loi pofitiDe. (Voyez ûir ce iiijec ItouT.àfc favattt 
^ Mr. J^r, bûtulé: Orlgimijurh fubl. Mafia, l,.3..c. 44.) 
^) H<tnfi I. Ai i-Ei^fiift affeda à U vérité ibn £k Henri j| 
la r^Dce, mm camme il nnounit peu -de tompa âpres Jitni 
««eir^uvcmS itul Une féinblé pas naturel «le leioetire de 
fét taae les Latt^^mes ^ ont ^uvernc de leur dief. 
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ce qifie Ton crolt^ que dans le cas de la nipitorHM 
de Pun des deux Pappanage du djéfunt paflcroit mmamé^ 
au furvîvam. Oiv ajoute que ces deux Princei *'^ . 
s^cDgagercm avec leur aîné à mtc dans le céli^ 
bat, engagement auquel Louis ne fut fis tou* 
jours fidek, pour le bonheur de la Motion de 
Hefle qui eut fini fans les hcntiicrs qull lui don* 
na» Quelques hiftortens - prétendent que les trois Amw^hu 
frères s'étoicnt engagés par ordre àt leur Père à j[jf^^^ 
ne pdnt partager la Heiïe, & à la céder dans 
(on entier, à la ré(trve des appanages, à celui 
d^entr^eux qui a\iroit l'avantage de plaire à EJiza^ 
^/À, fille de Frédéric^ Margrave de MiTme* 
Mais la vérité eft que le choix de Tépoux d'£/r» 
Tjûheth ne fut point laiiTé à elle, mais à (on père; 
auflî fut-il différent de celui que nous avons vd 
dans ThiftcMre des Contres de VdÂeck. Elizaheth 
épopiâ Paine. Les deux 61ies àfOihn (ont 
j4nne^ mariée à Albert^ Duc de Saxe, & jE/i- : • 
ziAeth qui époufa un autre Duc de Saxe appelle 
Rodolphe le jeune. 

Remarquons encore, avant que de quitter 

ce qui regarde le Landgrave Othon /., que dans 

des chartes qu^on nous a confèrvéeSi il prend le 

Tonk L N titre 



■ _] ' HeJJi:JàxSi la<^alité dcLandgi^econrinuoit 
ciili. 



A éimiii>lfêli»} 6«bfrc)ia;deilicikKigabeU0(Ài/i 
iieçtft"'^'':llE^K)Mr«ai iiotùtiilBiBmcèealiiiWS' 

V. Un. Càikai^-(ff£iiàémidaWaixaixiji!M£i6. 

-.■: .■■'..\,,.i,^'\.S>t.'.' 
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Hifflfbiiinscs^dtnânt-doiit Icafui^-îJeVf^ntrKpr 
téafièF^stm jiràrji'iIjaiMaiibn:'des>iCQndtes>'dc 133^ 

rent de leurs Etats, Ce Comté de Nidfa G^ f ^^^i 
entre ceux de Solms & ^Ifenbourg^ & la Haute- '"- ■" f 
Hcfle, à quatre inilleS aS'JNord Ût Francfort, étoit 
afTez conOdérable par fon éEendue & par fa fer- 
tilité. L*originc des Comtes de Nidda n'cft pas Bmt~ 
connue. Le dernier dommé Engelbert ne laif. tiq.WM* 
foit point de plus prçche héritier que J^ff», ""'•*• 
,.-■/. N 2 Comte 



i^z H i S't é i^k É 

Hi>citi Comte de Ztt^âf/^yk ^^'tesptrwi^îînrtfik 
■li» fans dîffii^jté i4<? wÈcF''âéil*E 

Vrelque tous les giitrcs Ëats ' qm ' ^ÏTvîrôiï^ 
ncntiiHcïfë ^tôïttit^^^ 
èvéhemcM irc\)poriàht^^^L!^\ 

Bmdoin, 'fiti^ë<^'à tl4vai ^^ufé ^îTè 

en ppueuion al ne le montra pas moins jaioux 
<jue^ les. predecdfeurs des pretcnti9n^ que ion 



Eglile îornKxt Cur qdelflues ^ fiefs utùés .iMns 

lieue. . Ces duputcs renouvellees rmumerept 

biemôt les guerres ou elks avp^at fi louyent 

134S. . "Cauiççs* Apjcs quelques fucccs lArcBeveqfic 



qO 



luidonnoient de l'on^rage,' & qu u renbnceroît 
à la jurîsdi^tion civile qu^il avoit prétendue fur la 
Hefie. On ne fait pas Ineti cepen^sriit £} ces 
Conditions furent arrêtées dans un traité i* ^- 
: me ; Pi^, ^poins ce traite dura peu.j^ çaç ^n^s 
voyons encore quel4^ temps dpéès.Jcafiteffi^ 
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dcMaycncv^çp|P^lap,;^4fait».par:|§îfîK)Bp?»^î^- 



Vjjb. 



x.ilfit 3iJûn"'rM'; v,0'\ .,!"';;,. :".7, ■ -;''. '.■;:;.!■:,■■ 

«ne tn^nche de la Mtifm àeSelnu. Il eft uijour(i;bui 1& téfi- 
'^U ùtéinmtia Cimia 'hiSolm's de ia'braiidîé'ift D'ih-, 9 

' dl'Anî ha'DDelKUe tnoiagDe'id&U-Wctcfutk;i tRÙMàUel 

'éc^faW-, ft femble dondaer toat le pajrt. 






tjjo. 



fhsnt fi naturel à touf,les hommes qui ïéur'ïiut 
. . defirer 






d'4JftAC)ùe. , .. -, ,° 

î.£T ■!:>:T i.;p. . , .-U'^.'j^- . r^riuo n 'Hf^ 
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"wifîx ' rPcirA'pai fe»pfopartî(i§$»Vfîécaîale!s6c ite 
Tan 1026. on voit que k^Wtmèï^ K^^k iê^ 

l^ll^ib 1 ^vfee -privilège fo^ teHoiMjW prôfiwfcwéB: 

k^CM^tiilPiijo^s e^rdScmèM: >k rditàqd'trai n fddi 

GfendkriMuckrsIdc fcxvfi^fniruîl^ bb o/ngbn^wî 

âttachoient 4l»-fô^dii)m}^>'1kr 

^';-'! tcsrrw, la^tiàtît d]u moins >qjLiblf cHDfcâeéiiciîDk 

étant ^âevrdus ^ici^dîtaifcesy lesHfk|^> cn)iioiâiR 
CCS k ^im^t auHi :pa^ une fuke 4€^^ci£â3 
géxmolivc^à les oprâkjins ^ ki ufàgcsi^â^raS^ 
prii^ : Aiàfî t^W vit nàîtt^^^^lâns 'kS'^iM^è 



if J' 
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toiis iesl gmndsTTriribes», ,. cpmme ,cEins> oelles Hnwi 
des BinpaKuris. desiiM«iécsànix> dBf.C^tm'iimmim 

dyi<s^éei»(kfi|^c«^!i;Q$>jliQQOCl)rs mec -htmr^ 

hkiàn^m'i Nous^iki j)oibn^s ^^sdoyier ^tiàné 
rh'flltàomln(ii»iiag|n:ëbxtiolii!pa^ai$ éxp#è^ 

Landgrave àc ThuiHV^ v^^ iât?iiflMiiéI>^né&> 

dignité >Sol' de ^d<^$r«ge^ {»ar' l^ËMpmur/ h*^. 
BomlaiencBt d'iàvefiiture il? «M £)k «tfioxM! ^mt. 
niânttQi» eK|>reflè3idDijdixib)^aito»dcf> Grandi-' 
Qâideisi^ nais i» dnqit:n*4n^'^t'f«s "éckat 
lédl^weitt. ccQnféré/!à H^t ■<■■ \ L'^pànoif 

4f}nn6 .«^ , ï^ ktttcg àMié'.0 tSktkJ/èmç 

■■•uoi N 5 Af 




même Landgrave Mm^t- (JM «fiAkl ni kièsif 
«fegç. du dfipiiiqtiliayQifegql^il,,»!^: 

l'époque m't nou3^%g«9<^3Pjiîiy^^„u^<^gt 
#Ç »<'\^V>5«.rr^eiiî^;>#fti#«ff«ç»^^^ cet 

d^M d'^?/?«^<K/* q^i cnjonii pgidatitîtin,^gie%}^PB|f 

' GcndUïomttiiï lïoqnaié '!(Çj(:^r<f«^,^.n% ^^ 

ans A|^» à itti gcndr^f de ti^irici.de J 
de Rf^d^kqm le poflède, «ncQfÇf^rdç i 
On peut (Çti dire aut?uit,4e,4*Q^ce de;fïrfpji-, 
Ghambfelfen .^a'obtintvranciennc i£i^t,^j^^ 

Bér- 



très 




• r 'il 
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tires ^àt con{iititié^;4^€t*. j^tiirv|iiiqty% pàfeati un i 

tvêeê s^H âàlHè 'db •^Idm^ttskrg^ Or trouve 

^&i^^'Hêm^f^t^lir^- & dti= ne pcae gt^fês 
i^ifer ^è^âls' W'beè'bffiéC ft-'aTii âyïaffiïAfeM ^^,^ 

î^iSBftt «8Jâ?é klijéalâhlût V qiioiqéï^ft. hJî tToii^ c?"** ** 
Wf aJ^a^titfc^ort^'«ëfefié' att'Mm«ftinirtf ^ïJUÎ 

âjfeèè^^éV jeté les ytiix fôt té ^r ft'(>ifla- # 
fSfiV^krtartt y ou '-dW 'ftidhs de '|>foJF ^ontitt' 
àit^''^'Ètâ^'Ui&tàkCiyùti tà^orténs deë" 

(lMyè^'>fe^rriai6.^^'Ccj Prince aVoft àcujc fils'i ,!■,,!,': 
€»Âog àleliyréei' qti^l allfecia à la régeiïçe , 6c '^ f '} 
i^fiihir'nomAéJâ'ia^e decclaa«fcj«7/. & 
2îè(#/A#îi \^cut>câ. '0/*d»/»<îrtfArrH6ftdejrénOy 
fâ^^'i^u(*ôrt en fâche Bien la raifon , le Héros de 
hiiiffi? "àveiiturcs Roméicfiiùes , «flèz anddnnè-f 
liiènr répanduêè , 8t. afféi mêlées* die iêiiflÉ»' 

pour 



ZQ^ tHr li S. -JR XhJlK -^ 




|bl«ph:plus iiWfiqh 4^qy^.il ^l<bffefilP 
de gblse 91c les Prîncç» fi«i»n^f|t}9lpll( ^^^ 
àlta chefdier ,m Ccmcs >âeà' .£ovds jÉtrangftâi» 
Il ééhvz 4 ce 'iu|et : queh}ue:'£âereDt>^o|r0^fep 
eere&hû-f ûÂt que ie Latidgrave'H&ivoitiljK 
«as lui ^penraettre d'expotfer ; fans ^écéEàéi méc 
vie précieufe à lui & à (es peuples v^ ibitsiqûc 
fon fils eut pris parti contre liri lorfqoe le Land- 
'- grave 



.r..v !T.-' 
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grave St Éii/àbfth-6L'4€tii^e <[m i4voi«itr dtii|Hnrai. 
iM ^oâé^âé'farAba kifT^ent ! écbteir mivtf'^i!^ 
tfc^crtt Aèat VftéîntèîHgfefaÊb. • Qôdi qu'it crffeit '**>* 

<»i5«^V»i;'ij^^'-'qÀttta'là:G&dr'^ac fon Peré», -'«tlJ^i ,v 

ém^ ai ÎM viflëfii dê^éè Cémrc ôii fiar celte Ai â;j' 
•&âât fé^âife «illittt^ ,"j1& 4U«>tS( «liéiir '{«alk 

èèakém^mf^iè^^^ ^^^ètist an m- 

hlâli^*^ih!'dsd(èiBux..éûtI}m, téséxàAàelù. 
'^bpvméikea'Jté&É pas làhioir zvacSt iiBe, 



;&ïrdjntacr;: ,.■:•-•;'.; x-jI ;• 
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Mourut fans \^Sk^Jp^M-PH!iaéè -t^6& 

tèujours fi tdfoâk tR^Àihdte^^ièépii>êJlk?^y^ 

C^ - & - t>af ' l*Ènipcr«M^^&' par 1e> tihi ^ 
refufâ- xottftammênt Hô le' fei^e. ^ ■' ifllinîl "S'^'Hé 
refteit pfes- pour- toute dîjérance'â^ li^'F^filBâ 
<fo Heflfe qu'un neveu dff LandgraVé^^Pffi'^i^ 
ïiïôis /î^n^fûD» (<r)i fils defon frew ^à^nfetf 
depuis {)eu éc qui , pafûnfcrfavéuir de^'ls^ 





iàng 'y uvoir Herman le plus jeune dA ntres du Landgrave » 
t^iati^ étoicdéja d'un âge avancé fc n'avok point d*enfans. 



fi^^i^ iUvi'X «03' 



& de PragWilftfoppfPIlEpf. i«|iJb»y«^jS«*||int 

|3î^B^Wy?ie^^r§vJajpcpf^e 4© liftier |çs §ut^ v.«fo4 

%0#5î<î.#Ç^yr#5««h« dans • çç Iwt , . &. 
<ft^Enp,fui ajT^,5}Ç|c,par:hi répugnajwfe^infur- 
"oïQf^ye qu'il prouva .^atisjles HcfoU tppjpurs 
^§^h^ m fâng de leurs léguâmes maîtres : Maîç 
ces faits font trop peu vrâTonblables pour que 
à^szâen(m.y zmutcr.fçà. , Il efl; . bien tio* 



w^iy^ 



V. ^, „ J . - i . , r 



-^-^'^-^ •'• . ' ,. .' -/ ^0>.■ y.- , ^ - ,..;^ CtP?. 
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*»M croyable p/ut cet Othtm Duc de Btrm^^vkk voy* 
'^ ifit lliéfiaef db h IbSk ^àéêaé à f Etat Ecclé* 
Softi^uc voulut s'akkr & de k feffuafimi & de 
la force pour ft rendfe le «oattre lie h Hdie , 
ou en tout ou en porde Let cÎFconftances 
étoiem aflêz Êtvoradides à ce de&M. La i4eil* 
lék do Latidgpve , fat qisilhé <k fim peti^fik 
qu'OA^ ùJ^ùk vabîr , f éiotgtieisent en légiti- 
me héiittect rétat EcdéiklHque cpKxcet hémier 
vould^t embra^, tes pic^es forc^ de ce Duc 
& le vdfînage de Sn £tt» » tout cek étok ai&z 
frc^ à flatter &m «nation àc^ fim bdks 
efpérances. Mais loin q^ le Landgrave &vo- 
rifat iesA^ues ^ & voulist donner à ics peuples 
un maître étranger^ S n^^lla Herman de 
M^g^bmrg 9 le mark frec Je^me de Néi^ku^ 
& ToâSbcia à k réfem^dès Tannée 1367. I^s 
lors auflî le Duc de Bnmfa,nck irrité de fe v«r 
fruftré de (es efpénuiccs commença , à ce i^H 
paroît, à exciter ks roubles doQt nous tr<mvon$ 
J^^- les traces dans nos CktHiîques. Elles parlent 
pun. d*une ligue fixmée par ce Duc coiure la tieffi: 
Com h tKmi de Liff» tk l^étaik^ ptrceque tous 
ceux^i y.entttûent fe . ififtingaoïcnt par une 

étoile 



étt^c y^' «tt^^ai^gc*! ^oîîfe poÉtcmiii fâr* duc* •*m^*' 
Lé pi^m1<s#1^i^ fi^glRb'^ ïhx fat xmtCotmt 
et Zàgéié^'^ Si d^nsilftiokc ^14 pkipArt 4t% 
ymMi ^Bo^^MitSc & îa^imetit à.ce(ta>Li|uc: 

ilioéès ^qtiVUe^^M .) Sa iQÈii.iarmà\hàffS2qoi ék 

pittfi#t|Jufte^rte^^/^^ avec la.Mai^ 

fijttfl^^efljp. ,^IIiït^nft Vé^Hctit pae^moînf par 

tiwiét^|>«i|>étuclsr^.^^^^ s^mme xar.ies appelle 

?. ' " •"* ■» • ^ 
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H«H*i en Alleftiagnc, héréditaires. Enfin la fiturftîon 
■ de leurs Etats-, & Tonïbrâge que des Voîfini 

/^ ^ ambitieux dévoient leur donner dmentoîent 
toutes ces allîances , 8c îie petmrttoîent point 
v.ifv^r. J>y msin^uer. Quelques auteurs ont penfé, 
Se peut-être stvec fondement , que He^fri de 
fer nVoît prc|eré le jcutie Hermàn fon neveu 
à fon petit-fils le ï)uc de ÈrM/wici , pour le- 
quel il îhclînoît^davantage, ^"c par légaîd aux 
repréfentatktos de Tes alliés les Princes deThii- 
phigc & dé Mifme. En effet 11 n^étoît pas de 
leur îrttérêt quela Hefle paflàt à la Màifon de 
Èrunfwkk. iLaïîeflTe avoît été long-temps Dnie à 
lia Tliuringe. Ni les Princes , \\i les peuples 
n'en âvoient perdu le fouvcwr , & au défaut 
de maître légitime il parbifibît naftutel à tout le 
monde qde k province qui n'en aurok pîiTs en 
retrouvât , par le tenouvellemeiït de l'ancienne 
union , ilafls celle ^es deux qui en «uroît cor 
cote. 

Ce cas fenbldît alors afTeî?: peu éloigné de 
k probabîlîtc^ La Maifon de HefTc nVoît 
plus qu«nrejettoïï. Les Princes de Mîfiiîc & 
de Thuringe étoietit .di^ofés à m rien épargner 

pour 
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peur s\flrurcr cf une fucccflîoh <le cette împor- Himri 
tance. Ceux de Heffe voyoîent tous les Etats ' 
voîfîns ligués contreux, & dans le fdn du leut '^^^' 
une Nobleflè fa^ieufê qui fàvorifeit prefque ou- 
vertement leurs ennemis. De fi preïlans motifs 
de s*unîr dc\x)îent prodtnre plus <^'unc confé- 
dération ordinaire ; au (fi ne fiit-cc point feu- 
lement un traké d'alliance que les deux Maisons 
conclurent , rnaîs un T<i^ de cmfratemtté hère- «37^ 
^itaire ^ de Juc^efîou réciproque (ci), par lequel 
elles Ce donnoient de la manière la plus exprefle 
& la plus étendue le drcnt de (e fuccéder réci- 
proquement, au défaut d'héritiers mâles de l'une 
ou de Tautre , dans toutes les poiTeffions, droits 
& prérogatives dont elles jouiflbîent. L'afte de 

O 2 ce 

[a) On trouTC dam pluïkun hifloires d^Allenujgne gSnéraks 
ti particulières ^u'on pareil padc avoit été coach un fiecle 
«jpartTant , & tjuc c'cft le premier de cette rfpece <1od( it foit 
fait «encioQ. Mais ii eft prouva que c*c(l une en'eur par des 
raifiins de la pius grande force, dont on peut voir ic détail dans 
«es ouvrages de H^irtman^ d*Efior^ ^Ayerinmn^ que nous avoor 
fi fouvéot cttês , & dans des dîflèrtatkiBS paiticulieres de Raw 
fchius & de Hw^. A l'égard de cet anachrooisiae , il vient de 
de oc (jn'oo a confondu avec le pafte de 1373 ui» traiU d*a!' 
ttance ^jSi^HtnriP enfant conclut après laôj. avec le Margrave 
de iVf ifnîe , & <][ui a fervi dans la fuite de fondement au PaSi^ . 
âe Smcceffiom^ 



ao8 H i's T O I R E ; 

hmmri ce Traité qui a été publié plufîeurs fois '(a) fkh 
^«.Ji^ une mention expreflc de 1 ennemi commun le 
V A/^7/ ^"^ Othon <lè Brunfwkk & de fes defleîns con- 
Rcichs- tre la Heflfe. On s'y engage auflî à notifier ce 
Tags- Traité aux fujets refpeftifs des deux Maifons,& 
Eftor. l.de leur faire prêter vki ferment & un hommage de 
aoo?&a Succejjion. Enfin comme toutes ces difpofitions 
touchoîent aux droits du Chef de PEmpirè, dont 
Ic^onfentement étoit ncceflaire peur leur don- 
ner force de loi, on engagea Charles IV. à le 
confirmer , ce qu'il fit en effet la même année.* 
Il venoît de donner lui-même un exemple de 
ces paftes de fucceflîon fi préjudiciables à l'au- 
torité Impériale , par celui qu'il avoît conclu en- 
tre les Rois de Bohême & les Ducs d'Autriche; 
& fa fituation fut telle^ prefque tout le temps de 
fon règne, qu'il ne crut pas devoir mécontenter 
de puiflantes Maifons , & s'attirer des inimitiés 
préfentes pour éviter un mal éloigné dont les 
fuites ne dévoient regarder ni lui ni probable- 
ment fes Succeffèurs. 

Nous aurons, de fréquentes occafions de 
parler encore de ce Paftc de fucceffion , qui a 

été 

{a)l\t{\. daté àtUViUe é*E/c/fTvege en Hefle de tannée 
1373. La confirmation dt i'£inpereur cft de Prague delz fm 
de b même année. 
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^té étendu dans la fuîtc par Pacccflîon de la Himh 
Maîfon de Brandenbourg , & qui renouvelle gp^^^ 
plufieurs fois fubfîfte encore dans toute fa force '373- 
aujourd'hui. 

Oblervons encore que dans ce Traité la 
HeflTc cft qualifiée de Principauté & de LtfW- 
graviat , qu'elle Teft dans fa totalité , & que 
TEmpereur en donna rinveftiturc fous ce titre & 
cette dénomination au Landgrave Henri 8c à 
fon neveu Herman Co-régens lorfqu'il confirma 
le Pafte de fucceflîon que ces Princes Venoîent 
de conclure avec la Maifon de Mîfnie. Cette 
confirmation renfermoit une forte d^nrvejliture 
éventuelle^ nécelïaire pour conlhter le droit de 
fucceflîon des deux Maifbns lorfque l'événe- 
ment les y appelleroît. Par tous les termes de j^yer* 
ces Aéles on voit que la Heflè fut alors égalée 
en tout à la Thuringe , & qu'elle devint dans 
(on entier une Principauté de l'Empire. Et 
comme le droit de fucceflîon ne s'étendoit pas 
feulement à ce que les Princes contraftans pofle- 
doient au temps du Traité, mais encore à tout 
ce quMls ppurroient acquérir dans la fuite , il en 
réfulte que par les termes de ce Traité , toutes 

o a k* 



tnan. 
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ijfFNRi.Ies acquKitîons que b Hcflfe a fartes depub cette 
i^m^ époque font cenfeesy être mcoqK»rées ^^ 8c faire 
**'^* partie de cette Prmcîpaiité. 

La même année les Landgraves de Tho- 

linge reçurent des peuples de Heffê t hommage de 
fuccejfum qui étoîl une fuite du Traité. On trouve 
du moins des afles qui font foi de cet hommage 
Efior, I. rendu par h plupart des villes de Hcflfc. Et rc- 
c.p.205. cîproquement les fujcts des Princes de Thuringc 
& de Mifnie prirent de pareils engagemens avec 
les Landgraves de Hefïc, particulièrement les 
villes de Dresde^ Leipzig^ Gotlxiy TorgoUy Jeno^ . 
Meijferty &c. 
1376. Le Landgrave Hem àe fer termina dans 

ces circonftances fe longue carrière. On ne 
fait pas au jufte^la raiibn de fon furnom. Quel- 
ques auteurs ont avancé qu'il lui venoît de Tufà- 
ge ou il étpît de porter toujours t.ne cuîrafle de 
fer pour fè garantir àcs embûches que fa noblef» 
Je lui tendoît fans cefïê. Le plus fouvent ces 
furnoms étoîçnt donnés pour les fujets les plus 
légers , & ils ne méritent gueres d attention. 

Sous fon àdminîftfatîon la HefTe reçut di- 
vers accroîflèmensj dont les plus confidérablcs 
ont déjà été rapportés. Mais en même temps 

elle 
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clic eut beaucoup à foufFrîr des trois grands Hemri 
fléaux du genre huinain , h guerre y la. pelle & ^ ]m 
la fùperftîtîon. La contagion qui la défola à *3^^' 
pkifieuis repri(ès yaccrêdita le fanatisniie des 
fiàgelhnji ^ dont les pénitences barbares 8c deve^ 
i>ues çonMi^unes aiHigeolent & deçhonoroient 
rhumanité. Ces mêmes idées contribuèrent en- 
core à Taugmentation du pouvoir 3c des ncheflès 
du Clergé, & à la multiplication deç monajfteres 
doat le nombre fôrchargçok déjat le pays. 

Henri avoît époufc ElizQbèth de M^e & 
en avoît eu deux fils qui mounireixt avant lui 
Êns poftérité, & deux filles qui furcn,t mariées, 
l'une nommée Ellfabeth à Erneft Duc de Brutir 
Jjivicky & Vautre nommée Adélaïde à Çaftrmrlll^ ' 
Roi de Pologne, qui la répudia & k renvoya- 

T T 



O 4 HER- 



ail Hl8TOfR;E 



HERMAN I. dit le Savant, 
Landgrave de Hejfe. 

^'*' Oîcn de plus agîté que les Etats de Hcffc de- 
•i"— puis quelques années, Cependant celles qui 
fuîvîrent immédiatement la mort de Henri. Le 
Duc Oihon de Bruufwick^ pctk-fils de ce Land- 
grave , irrité contre le Succtflcur qu'il s'étoit 
donne, 8c fc flattant encore de réuflîr à le chât- 
ier à Taide de la Noblefle Heffuife dont une 
grande partie le favorifoît, n^épargndît rien pour 
accabler cet ennemi, & uniflToît à fcs forces 
celles de prefque tous fes voifins. Nous voyons 
dans la Ligue de l'étoile^ dont il étoit Tauteur & 
le chef, outre le Comte de Ziegetihajn^ TAbbé 
de Hersfelij les Comtes de Nafjau, de Valdeck^ 
de tlanau^ àiljenbourgj de la Marck^ de Catzeti. 
eîlenbogen^ des Seigneurs (SEpJleitty de Lhberg^ 
àc Helfenjlein^ & un fî grand nombre de Gcn- 
Ëxeerpt. tilshommcs HeflToîs qu^une ancienne Chronique 

JffJ!//àp. '^ f^''^ monter à plus de deux mille. Le but 
Narim. ^ç^ prîncipaux Confédérés étoit de fe partager la 
Hefle entr'cux après en avoir chaffé le Landgra- 
ve 
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vfe Herman ; & la Noblefle afpîroît fans doute à W^*; 

lui A 1É ■ 

profiter de la circonihnce pour fe rendre immé- mpmv 
dîate, & exercer avec impunité (es violences or- ' 
dinaires fur les bourgeois & les payfans. Ceux* 
^<i fentirent fi bien que cette guerre alioit leur 
conferver un protefteur ou leur donner des ty- 
rans^ fuivant le fuccès qu'elle auroit, qu'ils em* 
braffcrenravec la plus grande chaleur le parti de 
leur Landgrave. On raconte que ce Prince ré* 
duît aux dernières extrémités aflembla les bour- 
geois de la Haute & de la Baflc-Hellc , à Mar^ 
bourgs & à Caffely que là il les harangua en pu- 
-blic, & qu^après leur avoir expofé d une manière 
forte & touchante fa fituation & leur devoir il 
leur demanda quel parti ils vouloîent choifîr 
eciuî de la Ligue, ou le fien ; à quoi toute PAf- 
Semblée répondit par les proteftations les plus 
•fortes de fon attachement & de (on zèle. 

Il fe vit nu contraire tellement abandonne 
de fa NobleflTe qu^il dîfoit fouvent qu^l pourroit 
nourrir avec un feul pain tous les Gentilshom- 
mes qui lui étoient reftés fidèles. Il ne pou voit 
^même faire aucun fonds fur ceux qui n^avoîcnt 
'point quitté fa cour, s^il cft vrai que dévoués fc- 
crétement à la Ligue ils portaffcnt dans leur 

O s bourfe 
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pouvoir le trahir avec plus de fôieté*. 



»??*• Dq)uis que cette guerre duroit k Hcffè 

ctoit le théâtre de mille ices»€s cmeUcs. Pen- 
dant pluGeuss années on n y vit que rapines, ia* 
cendicsy brigand^^s- Le fbldat ne connoifloit 
aucun frein, llanocence & la pudeur navoient 
plus d'alyles^ les Egliièsf, les couvcns ne furent 
pas plus reipeâés que Phabitation de Pard&n ou 
du laboureur; cbofe étrange qus ces mêmes 
Princes qui s'épuifbiest pour fonder dts mo* 
naileres les expolaflènt à ces traitemens «idigues 
& iàcril^ès, mais, ils calmement en&ite leurs re- 
mords par dès fondations de monafteres noi>- 
veâux, & les maux faits à PEglifè éroient tou* 
jours les premiers réparés^ Rotetèourg d^CaJfd 
furent afliegés inutilement par les troupes de b 
Ligue, mais elles brûlèrent Immeuhau/èn^Sc défb- 
lerent la campagne qui ne fut délivrée que 
quand Herman les eut défaites & mt(ês en fuite 
près de la ville de' Hersfeld. 

Cette Ligue fe didipa enfin peu à peu, re* 
butée fans doute de nnunlité de fes efforts, mais 
fans que nous fâchions au jufte le temps où elle 
prit fin« ^k>us voyons feulement que les trou* 

blcs 
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bks recommencefent aprè$ un court mtcnraHc, Hb»- * 
^tfe la Nobieâè Keflbiie toupurs féSùeuk. for- «mh^ 
ma contre Htrman unç ixmveUe Lîgw dont le *^^ " 
fymbolc étoît une Corne ; qa'après beaucoup 
de ravages cettp figue fut anéantie comme la^ 
première par les efforts du Landgrave, que ce 
fièrent les villes qui te foutinrent, & que ces vil- 
les & celles du voifinage commençant alors, à 
(entir leurs forces, pouflëcs à bout par la No-:. 
blcilè^ fongerem audî à s^unîr, &à c^pofèr coiv 1382* 
fédérations à confédérations. p.TiT! 

On aura pu s'étonner de ne voir les Arche- 
vêques de Mayence reftcr fpcélateurs paîfibles 
de ces guerres & des malheurs de la Hefîc fans 
fbnger à en profiter. La véritable raifon de 
cette înaftîon fingulîerc étoît que l*Eglife de 
Mayence étoit déchirée elle-même par deux fad* 
lions qui foutenoient chacune avec ardctr celui ^ 
quVllcs dcftînoient au trône EleôoraL Cdâ 
n^empècba pas toujours cependant que la Heilè 
n'eut à fouffrîr de la part de ce voifinr Hermàn 
ayoit eu le malheur de prendre parti contre le 
concurrent qui refta en poflèflion de rElcAorat. 
Il fe nommoit ^AMfhcy & au Moment qu^il eut 
le champ libre il fe joignit aux autres ennemis 

des 
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HiR- des Heilbls. Il rcnouvella ces prétendons lut 

MMi ccrtaîos fîcfs fiiués dans la Hcffc, prétentions 

*^ '• qui avoîent déjà allumé taot de guerres. Her^ 

man maltraité dans cdlc-cî fut obligé de recevoir 

ces fiefs du Prélat, & d'acheter la paix de ce 

dangereux ennemi au prix de 20 raille florins 

pour lefquels il lui engagea les trois petites villes 

1386. de Grebenjlein^ àUmmenhauJen & <le Wolfshagcn. 

Tout cela ne produifit encore qu^un calme 
de peu de durée. ; Herman voulut faire des ef- 
\ forts pour fe fouftrairc à des conditions fi dures. 
1387' L'Archevêque irrité rentra dans la HefFc avec 
une armée confîdérable, prit Rotenbourg & Mel- 
fungefiy brûla GuJensberg^ Se détruifit quelques 
autres villes & châteaux. Mais Ca^l tint en- 
core, & il fut obligé d'en lever le fiege une fé- 
conde fois. CXitre toutes ces calamités tempo- 
relles dont le Prélat .accabloit (on malheureux 
ennemi, il ne faifoit pas un ufage moins terrible 
de fes armes fpîrîtuelles en IVxcommuniant lui^ fcs 
amis & (es armées. Mais Urbain VL plus mo- 
' déré & phis juftc leva bientôt Knterdit, ,& la 
paix ne tarda pas a fc faire à des conditions que 

nous ignorons. ... 

Mais 
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Maïs la paîx femblok n'être plus qu\in état ^^^"^ 
forcé pour les peuples de ce (lecle de fen Une mmmtL, 
guerre naîflfoit d'une autre, & la fuîvoît prefquc *^ ^' 
fans interruption. Il fe forma dans la HelTe & 
les pays voîfins une nouvelle focîeté de nobles »39»' 
brigands, ou plutôt une nouvelle conjuration 
contre le repos du genre humain. On lui âGOrScBaien. 
ria un nom Allemand analogue au petit bâton ^^V^/-/ 
d'argent que les confédérés portoîcnt pendu à là 
poitrine; Ib defblcrent entr'àutres provinces la 
HeflTe & rEvèché de Paderboro; Il fallut que 
le Landgrave de Heflc, les Archevêques de Co^ 
logne & 4c Maycnce, TEvèque de Paderborn, le 
Landgrave de Thurînge, le Duc de Brunfwick, '393» 
&c. s unilTent pour extirper ces ennemis de là 
focîeté. 

Le génie de ce fieclc étoit porté à ces ibr^ 
tes de confédérations ^flenfîves &défcnfives, & 
il s'en formoît fans ccflè, principalement en 
Allemagne, dans toute forte de vues bonnes & 
mauvaîfes. Les villes libres' fe liguoient contre 
les Princei & la Nobleflè, qui fe lîguôient d« 
leur côté contre les villes. Une ^roîfiemc aflTo-^ 
ciaiion fe fprmoit pour maintenir Tordre & là ^ 
paix contre les deux autres, & lei^ Etats qui ta 

corn- 



2l8 *H/I s T O ï ^RJE ' 

Hek- compoCscnt s'étoîcnt dKifés en quatre Cantons 
^MM^ qui <lomieretft fieii dans la futte à la formation 

'393- des Cérdcs éc lIEmpirc. Cétok encore ce 
même fiede t^uî voyok naître & ^'éle^'er fe Ligac 
<lcs Sui(£cs^ h ïêule de toutes les cotrféiérations 
de cette cfpece dont tes ^eiicts aycm été^pink, 
attables 8c heureux. 

Vencejki <}ui occupok ^lors ic trône de 
i'Empu'e , devenu* méprHabfe par (es wœ, & 
odieux par ce <ju'îî wok de fcoii, <somn)e par ce 
K\\x\\ apvok <ïe lïiauvab, trop occtl|>é de <ès plaî* 
/îrs, Jiitîs trop crueMemcm puni cJe fe foîWeflès, 
maUictMx^x dTavoir plus d'c^k xjue fon fiecle, 
«ceablé éc la fcainc <ki Ckrgé & tra\'edfé par les 
«trigues de <bn frore, VenceJ}as oc pouvok tcok 
"d^une maîn aflez ferme les renés d'un gouver- 
nement t^ tout mcnaçok. Lom de pouvok 
appaifcT tant de trouUes toujours f^iaHTanSy kii- 
wcnac <lei'înt bientôt la vî^me de ceux <jue fes 
ennemis excitotent. Soulevés par le Ojergé & fc 
Pape Bowfiice JX, les trois Eieftcurs Ecdéfiaftî- 
ques & ie Pàlaân cot^erem contre iuS, & en- 
treprirent de h dq)ofcr. ïk étoiem même déjà 

1^00, d^aocord de lui (donner pour iiKceflcw Frédéric^ 
Doc de BruniWkk» Mats ce Duc oe jouk gue- 
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t&s de IVTpoîr de cet honneur fuprème/ Corn- ^^^* 
me il tràverfbît la Hefïc à Ton rrtoor de Ftânc- mammm 
/offj 9 fut afttaqué près de Fritzlar "jpdt un *'^^* 
^^ Comte de Valdeck fon ennemi perfonnd, & tué 
par tift GentHhomtnc de la fukc de ce Oomtc» 
Une trdîx de pîerre élevée ftfr la pîaçc même 
fert encore aujorn-d'hui de monument de cet 
• attentat que fes fuîtes ont d'ailleurs rcfidu affez 
mémorable. Le Courte de Valdeck s^afTura ch 
même temps des pnftcîpaîes perfonnes <le la 
fuite de Fréâérky & ïes tînt ptîfonnîeres jufqucç 
à ce quMles It» enflent donne parole de «e tirer 
jamais vengeance de 'OC m-curtre. Il s'offrît en- 
fuite de répondre fur les motifs qui Py avoicnt 
pourte, & demanda d'être jugé par une Aflcm* 
bîée de Princes & de Seigneurs. * Mars tout cela 
ti'emfpêdia pas qine les Ducs de Rrmjwick ne 
déclaraflent la guerre au meurtrier de leur parent, 
que le Landgrave Herfnan ne fe joignit à eux 
pour venger auflî fon territoire vicié par <:et at* 

tentât, & que d'autres voîfîns n'^embraflaflent la 
jfnême caufe. H y en rut à la vérité qui prirent 
parti pour le Comte, & entr'autres f Archevcqujc 
de Mayence que toirt le monde çroyott fans cette 
aouvcUe preuve rbftigateur de ^mcmn^c^- Ainfi 

le . 



**"' le f<M dé la gffeîTcà pèînc'étôuïï^Tc fàîîtimâ éh: 

Mi-««core dans ia HeOe & fur lès frontières: LÀ 
1.400. ' ' " 



çhoifi, park r^"R?Kdff|ÇI(i?ey(s»p(Hic;lai fuc-- 
(Céder ; & revciu ;df U'«u«3rittddiChcf '«bi^nU 
^re le promîcr ufagcïpiljt cn.fitfyt détendre^ 
paix à.ics wrifios. ■ U n'î^iréullît-crj'cpdanï'jjir^ 
enlicfenieBt* puirquedai» les aifhées fH^^nlc^ 
npos voyons l'Eleétear de Mayenpc toASn'mcr 
les hoftilités, Scfor-iout les-rapincs & tes-ravâg^s/ 
juft^uesàce qu^nfin&'cè Prince $Q4é'l^nd-f 
1405. grave 5c la . plupart de leurs voifins fcfuflènt 
- promis 'de nUet irttMjuilles & unis pendant kr 
terme de fïx années. ' Par ce même accord il» 
s*cngagecHênt«pm)rfIrivre à-forces réunies tous 
■"-■■- ''■ ■ ■' ' ics 
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les brigands & les autres ennonis dé la fureté **■** 

• |« MAN A* 

publique» m 

Le rcfte de la vie de Herman (êmbloit de- *^^ 
voir (ê paâèr é»M le repos après tant de guerres 
& de traités de paix ; m»s outre de nouveaux 
démêlés oure les Ducs de Brunfwkk & lesG>m^ 
tes de la Uppe auxquels il prit part ^vec plufîeurs 
autres Princes, le grand fciiiime qui aâtigeoic 
alcN's PEgiilê répandott juiques iur les contrées 
les plus élû^nées de Rcune cet efprit de divifîoti 
dont I^Europe étott alors toujours plus ou moins 
animée. I^es Princes fi: croyoem obfigés de 
prendre un vif intérêt aux cabales des divers Prè-» 
très ambitioix qui ibus les noms de Grégoife Xll^ 
4e Bemit XIII j ^j^ixanén V. n'afpîrant qu'à 
fe voir les Chefs de VU^£c^ confentoient fans 
peine à ce prix à Paffiiger & à la de^ionoren 
L'Empereur Réert ibutenoit Grégoire^ & le 
L^mdgrave dévoué à TEmpereur Tétott au même 
Pape que lui, L^Elcéteur de Maycnce attaché 
au parti oppofé, irrité par ce motif contre le 
Landgrave lança un interdît contre le Clergé 
Hefibîs, & n'ayant plus à craindre FEmpereuc 1410. 
qui mourut dans ces circonftances, entra en ar* 
mes dans la Hcfle & ramena fur ce pays mal^ 
Tom. L P heureux 
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Lotju 'f^e' Prince h'étôîtllk liiof^ dëtôiiPcrtf;^<îtffen 
«J^^ '^ ' enfant <^é' 6nze ié, tftiHë' fôHté fdttl^, ^ 
•'*''' "^ij>6ït fîirè craihâit ' i^è ir^Mâifc* tfcjïfeflc 
lie touchât ^-téitoe^lfiibfbêfe^éftifi^esyf'^ ' 

qui avoit époufé la fœii1?^lï^'^ft>ri'^cfë,^^iè''dVâlv 
gé a^ ïa ^etô d&''^oflèm âVfCiiàrÉèats de 

.ttcflit 'TStitÀ^e"3icîi'ètth{Wnéë^>fcmblôïààl<ïBt- 
hacd^'ié'rcpôs' diî ^ays/.'- Hgi^pcftiiàtftiOsi piWflfe- 
rès' attn^' «'ècoùteflcnt ' tfa^qj^llchieite- v^^'A-- 
àevêqué*^dè'Màyérieeicbn«iWà1è%âî«i <l^ pJSx 

' conclu* avtfe le dèrriîéh lindgi-àVe «P «fi^iq^s 
troublés caufés pà ^'fm féWilînéjddiltligfife. 

Xoiï/i'prbmk de rétablir teé>feè^fefi9ft%ïfc8ndiîf- 
fés dé fcs Etats fous fori fyédéçè^tii^ prfcwte 
caùfe. De fon cÔté TEkèèur éotfêtifît -qjbrqcs 
Eccïéfiafticiùes fte ptî(feflt-j«ftnr détoîSKfeltîiiHe 
reftitufion â'tceuît qtâ avoîeftt j(Jû1 - dé, leWfrfe- 
venû éh leur àbfénce; & èe qui! y av<^t<âi fdus 
railbhnàblc encore danè'tUile^ettt: ïranfaâion, 

. c'cft 
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«y* tjrfoFyBfflorTcmcûn la îlfeêné'4e'érc*fê 

lui Fcroît voir le vérkablc vicaire de Chnfh 

Les àûtfc^ Prih^ècs' dèr l'<Éui-ôpt mcMns tolé- 




4-r,jy\ÇQ|îVilp .q^<^,t»î\ï -^e 8WV<s ^^e^ncns ont î4»4. 
«prè»5 bM»»§ebp.^;efforts,- Ip.'.d^u^CjPapcs, J<î^* 

lJtouijwyfît«ic§te l'Are^evêqw de May«n- 
-ice>^Jftjl^û|<fera^«1^i«ri?nîs (k Ugucj- poup exwr- 

4>€«iJ|psjbripflds )&3ieJ -rtMks, &,<??nclurç^n- 
^iiuittbï«~«t^itérpo^rJpl1$y€oir les nouv^ dc- 

)inê4«$ qw. pounroisB^ Ogîtrc^ aufu^t dy Clergé 

ilf Heife* Pâr,.çe : tr*^é ile Çl^a^ .p^tir^u^ à 

auclmr «le kjttrifiti^oa ^iftieilc. 4? jj^yençc, 

; r P 3 & 
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ibvtt & PArch«*écnlc hîfiiwça ' « toote précentkMS 

Il '■■ de juger le Clergé Ueflbis en mstierei. cîvî- 

***** le»y.,&e ai |>vttculiejr. d9n»v,les jçasi jjpidcs* 

à. iqn: €|ipcf»çpr jtcn^Q^j.r, Ce, 



ut6. traite: condi^ivà -Tnrz^ Bf»J^ ■ W'r.'AriJrçFîMp* \ 

<^rT/ dre =du jour lût; :1m -«|ufç»,j^~dçnîç|^.|3u^| 

Hartm. deUX EtàtS.' ;. ; ,' . r,:-: ■.;;.- .,. .' , t'rr* L «♦"■•-'"'>• 
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ne fiit que 'tégértmiéfll! «rouble Jpic le* dififé*- 
rens die PAbbé^^le ^f1|/^</74ir«e 1^ •ôHe/dé': 
nième i&râ; 'protégé!^,' cdnmie'oif '^ dk/^ .pâti le».- 
Lahdjgravcsl ' EHe be' ft • ' rbffe»lîî î/às» ^seaipL) 
cbopf |>ltfs ife^ta |;uttrë^ <:^hlné IcS'Hi^itasvJ 
«Ipece de ; Groifade p^lïfe ^' pâï ^î'IbBJ^tfi*^ 
& le Cierigé, pour- làqaèlkf-Z/J*/) foônii!y%iii»rr 
me les ïùtires"Pfîn<iës de l'Empire, fôif^enôn^. 
gcnt de troupes. Stgtfémâ ' de ' 'fon - côté'^'iton* ^ 
iirffioit lePâéte de fucsteflioii d^is IVlàHdflndé ' 
Mî&ie & de Héflè , & leur dor»tîôïf'îrjfi?effi*p 
turé de leurs Etats en cotïformité 'de > ce Pa^le;7 
Les detiit Maiibns le rciiouvéUerent- ptus^^'uife 
fois (bus le Landgrave Lo«/x, Sc-dles^^ J*utôrëttt 
tofxxc Quelques années après par le mariage du 
"■'■''- ■ ■ ''^'' Land- 














^fierendqnî s^éiéva enire un hhhéxàà^uMèa 
<kii»AqaûJia!t«J&»rfnf)cnjfgufîQ:f oujjc/i^tft^gfpjijrî 







ojer mâ^e <<Ie J^ hj^V^^j-y^i^déHiéf \»\Mbi((M de' 
ctoit la ^/^xgi^^^ <i?^«tftk ^»>iîloirtP»'iiians'd«: 
^■c^^<;.f Rè}i^$i.ift,feg lgîadftf,l^p^iMi,i(|oht fë 

morte façs.epfîiiw, j^^^^o6,.,-pn.^:>p,yaïij^Q|3c 
tinc fois la IV^aifon <|le.He|re de (bn,^^.^ 
donnant ic ^abat^t à une autre ,fîUc du iderofor 
Duc Jean lit Elle Ce nommpît M(frgf^mj(ç^^^ 

/^ avoit 

,, {^), Bmknh. 5>opb^ ijfe îBrabttt, T. I. L.^^ Betfiuf 
&c^ if Anpal.^JîaÇ,.ÇoU i..jfi4p> G. Lcibnitz EpH^. iWd. 
p. &7r y* >/. X^/^i kurt^e AQsfuhrang des Haufes HeÇ Caff. 

^EAre<îhir ^cdP*irayant, 7l&fio«r/ 1747. 
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■avoir dô Camre de Fkhtfre bhe" fiHe*^ mêroe «^©o*« 
nom qafj^ qol élJ6iri!iJiiriéè i^hiRppe, Duc «JLm 
de Boà^ogfi*^, frercï&Roî aè Fràhce, CV^àr- **»*• 
Vw Fi '"Juins loilieiir ""ccV' aîRaftces îl y avbk 
b*Biidc«ç ^dè'^«âl(% & tdc favorrà èrpérer," 
inaitaicun dfokdr tttHr^lfùr feBràbint. Ciè- 
pchdaift ÛfTiUipjie, l!>ùc 'de Bourgogne, réuf^; 
iit ft ^efir i gagna-'&f à- mtiiiâdér tes Etlits dé 
Bn^anr iqi&'îlirs fit éorifeorirà feoohm^èe pbitf 
leur Dut Ton fccdntd fHé\<¥»fti/ffi», G)mte de 
i?^/A<?/, -Deux; liÙ^de ceDiw ^^htôlné Tul fuc- 
cédcrent fùh âpres Pautire daftslc Êrabant, 8ç 
tous les deux étïttit iftôrtS Tans ctilTàiis' (le dcï> 
nier eh *i4i7.) ces hiériiès Etàté de Brabant le 
donnèrent à un Bls^dc y^iwi, frerc aîné ,dù Diiè 
Jîniolne défunt. Cétoît Philippe ïe%n^ Duc 
de Bcfurgogiir, qui lanTalè Bràbant & tous fes 
atitfds -Etatis àta célèbre Charles \c téméraire fon 
' Ifils.' ' Chacun Taâ: comment fa fîlk unique MA" 
r/V <le Bourgogne fit ' ènfuîtc paffef ces Et^ 
^à !a Maifon d'Autriche par fon mariage avec 
MaximUien L Geft nînfi que le droit ivrdent 
des Landgraves de Heffe fut méconnu ,ou plu- 
tôt négligé & forçç de^ céder au fridit & à 4a 

P 5 force. 



•^iirfijiitl'itiuihe'Uiiai», 'HAjf>^ifflii>m îfef m^ 



bres de ces Etats, Laitit ne démentK point fou 
fwnoiâ de Taelfriue dans cette occaHon. II ne 
pafdt.,piis qu'il ak t<inrf|^l%fev7^ç4)(n<f^;;Jçf jç^,_^ 
meS'à la mab cet héritage -àtt f^^tiOf &^ ÎI.e 
lalfli «ttç jufte prétOfHiihilcsSBecïJfeiB*"' 
i des temps pfin lavqraïà^"®; ' i;,"!"™ Tl" ,« 

'. '.,v ■ . ..'' t. ■ t. ' .,.u.i.-.-(i"! ^,:- ?. -.iîv yj inoio^jujin-» 
'Jt Brabaat ayant tmojé ■mUt^ati int^LaàdgravtoipbâfidirW'»? 



■, . j4Jbapi!«*j^vastcft^(«|rniKiit,.0I!e a^tKiWW» 
feue i<!f sBtiiWÎÇi^f* *»)»» j»,uf|rte pi|i)(,F(«i» 

M34- 



an !I ■ ,fro?t£5ûr. ".»,,^ eanb -v-vî ^ift*^ sb IlïbHlui 

decefait, mail leoT ClenK-ne^^ffii pas pour le faire rejet- .. 
ter j caufe de l-totÉrit qU'é /I^î^iiiôns'tie ^f|o|ne^ fec y'Att- ^ 
itictw^voiei» i faiie oublier lea droita de celle de HelTe. Nous 
empnmloDS ce fait te ces reflexioas d'uo favant ouarage Alle- 
ina(id.'3»ï'euîttr.-J!9»^ajiic?M>ia mana sclii.îlaaihaB^vèu te 
Lea«tié^aidéfircc(ât de plnaigraada détail»;^' «Bçfw^'BHnU'^i 



tZi H ifs "Pi* là i^ï 

^bcç fi)^tt^i!aiiteiife do \»mmi> tinÔB^lfeM^- 

^ ctei^RbUé. ^nil &UatîqH'6HesixicDU(att \^ 

>dmkier9k}^:eé)liaittIpfiiii)(alBdii.>tdiç><jbâi içtdâSe^ 

^àI■reMpoirjllfi» £a»%avè àkierè^^ fl*f â'^irife 

vinrent ainfi vaflàux de la Maifon felîéflîf% 
V. jta^Tcttêélêtè? <Iie%if)dglfâve^fë" iU^^'^e leurs 

* " ■ ta' féputattbh de^ "^l^hii^ de 'Lia^y ^liàfdit 
lalors reèîiercher fotf -^niité pâFîà' pii^^ 




'tfe-mcéteiir *de '«raf*/«**#r|'i ^^.^^..- 

. V^-z^'dè^ Éohe»a>llef^, -fi^'rgraW de NirèU'^, 
qui aV6h'à<*elé <;ii^f4i^rBéïlirat^r 
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hautg de PEfnpittàir ë ig i /h^aJ k-de ^Vlàetccû- ^ovn 
idencu'^es >£liiAeiirenè£ Bran<knb6tfrg Rot^ '^mÊÊm 

eondflrcr àvccleiLàiKkrntrcHSc leS'Prmces.detky*^'''' 
'NlaHbnzdeificfiraiè oq détaxe tmfe aHiaaoc'tM^ 
p^dlq^viD,! (tommë ob dit^tofAUemagoe^ <6in4> 
^Jt0/np;ucinn$jii:e ^ûplbd dette alUaacb lismaii- 
-^mbk ^ féd^ <^cUi^doIllKlCI^selr fpeude'oiem^ 
iÂP^S: ^iil)«gcfïi(rtl d»rk Mîtfaqt jdc rBtancfci- 
-^^ilfiliiï) il%:<lé fvi£t^ifuâ lèripfoqitfsidés 

,î'*T?H^S<^'Jlï«*''M ççois à, i4pft QcwditicnsLiiéoïfwb- 

curer un éclat be^wj^i^ ^us brillant ., .(j-lui-, ''' 
.licite ,eiw,pu ,8!ci? l^i0er,^blpuîr.. ^L|'En^pereur 

de Ijrêvçs .M ^^m P^tip ^ <^ %ap«i!ep- '^^^^^ 
^ftT&'^f .^i#ï»^ <Ça«f?P«ff fe.WisJrRqqe Im-Jtf»^/- 
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I44Î- ^ ■ PiSAht ce timps'lâ'feïïcïre sàccroiflôù de 

'■**°' tbu» les %tat8 dés Comtesse Zwgïw^fl)!» & /d? 

?^^, 'aggrandifTemcnt des plus aÀnderablcs 

^ l'étendue & par la fituacion de cette prQvinjCe 

àtefFgcfô au Lahdgraviat.' iLesCôiotcscieZifgé^ 



^/.^H'f'^^-if- fj^ 



m: 






mtr. 



.IM. 



ppcircreijt ycts Iç même temps au ^ojlgj;^ 
(«J y ro|)imc amU atf Conae fiu4e 3*700 ûpniâ.dù 
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JLrati ks fronttcres du pays ^EJchsfeîà , & à (fii'é- 

^ '' rentes époques, U 9c<^k la fuzcraineté de 

•^f «• Bltmherg en Wdlphdk d*uft Comte <fc la L/^ 

pe , celle du Comté de Rittberg dans le toêmt 

pajTS du Comte de ce tiom, & quelques autres 

terres & châteaux de moindre Importance. 

Nous indiquions Miïi fucclntcment qucU 
fttes évenemens qui occupèrent ks dernières 
innées de la vk utile & glorieufe de ce Land- 
grave. C'étoient des mKiWcs excités par des 
Gentilskomnies Hcffds ligués contre le repos de 
leurs voifins. La deftmâion de quelques châ« 
tesuix ^:mt à les omtenir. Il s^élcva audi des 
troubles au dehors, & par conféquent étrangers 
àlaHefllè, mais non à rhuQoanité & au 2ele 
officieux de Louis k pacifique. - Il s^agiflott de 
prévenir une guerre prête à éclater entre Ladis^ 
,457. las de Bohcm* & Frédéric IL , Efcftcur de 
Saxe , & il eut la fatîsfaftion d y contribuer. 
Les liaifons qui fubfiftoient entre les Maiibns de 
Saxe & de Heflc les mettoîent en droit de 
compter fur leurs bons offices récipro<pjes. 
Ces liaifons furent encore fortifiées par le rc* 
nouvellement du Pafte de confraternité entre 
Ites deux Maiibns & celle de Brandenbourg. 

Cô*m- 



i45«' 
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X^OtïiTttt^Louls fe prêpafot à fépHmcr les încuî- t^^ir^ 
liops de quelques WcftpKalfcng qui îoînts à desT ' 
Hefloîs rebelles avoîenij çpmînîs dîvcrs'cxcès fqr 
Tes frontières , îl* mo^n^t djins, fa cinquante 
fixîémcannéç 4eTQn,âgc.&^ fuivaiK quelque 14 ji. 
auteurs , dupoîfon quç lui donnèrent d^moî-^^^ 
nés mécontens de Ja réfornie à laquelle îl vou- 194* 

c|jofîtiop4î*wftrç$ .for. k* c(^»%4a k^orti^ 
jPxîpc|9fn)^mcBt pca droéMçe- ..fi..'-» 

'^^Mgw> cfâ furtfit Lal>^graye$ a^fè».l(N^ £f«ry 
41KM; «^ > ^- 4iévoUa à rtEjglire,& «{««intr Etbâear 



f* * , ^ A •'■* 
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LOUIS IL dit Lt Cbu'RAGEux, 

HENRI III, 

Landgrave/ de Hêjfe. 

Louii ^^ti ignore Jes difpofiiîonj que Louis le pacifi- 
HiNRi ^^^ ^^^^^ ^^^^^ ^ Pégard de fa fucceflîony 

"J* & îl (c peut que (a mort les eut prévenues^ ou 
1458. qu'en laiifant des appanages aux plus jeunes de 
(es fils Ion intention eut été que l'aine feul eut 
ffanm. le gouvernement de la HefTe. Ce qui pourroit 
Eflç^lc. ^^ ^^^^ penfer c'efl que d'abord après fa mort 
^JLàuis qui étoit cet aine paroît avoir exercé fci4 
la régence pendant quelques années, & que ca 
ne fut qu'après de longs démêlés qu'il céda aux 
înftantcs pourfuites de fon frère Henri ^ & parta- 
gea la Hefle avec lui. Henri alléguoit, outre les 
exemples des temps précédens, raggrandiffcment 
du Landgraviat déformais en état de fuiHre à 
Pentreticn de deux Cours. Pcrfuadé par ces rai- 
fbns ou déterminé par d'autres modfs Louis don- 
na donc enfin à fba frère la Haute-HefFe & le 

. ^ Comté 
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Comté de Nidda^ & garda la Baflc-Hcflc & le Louit 
Comté de Ziegenhayn. Il réfida à CaJJil^ & hbnri 
Henri à Marbourg^ comme cela s'éccnt pratiqué "^' 
toutes les fois <}ue la Hefle avok eu deux Sou* 1458. 
verains. 

Les Etats de Hefle étoient dî^és & afibi- 
blls par ce partage* ils le furent encore plus 
par les jalouites & les brouUlerîes fréquentes des 
deux jeunes Princes; c eft à quoi l'on devoit s'at- 
ttndre; mais de tout temps les abus ont été long$ 
& la fageflè tardive. 

Tout le voifînagc de la Hcflc étoît en pfoîe 
aux ravages d'une guerre cruelle. Le fiege de 
Mayence étant devenu vacant le Chapitre par- 
jtagé en deux fa<^bns élut deux Archevêques, 
Tbierri ^IJènbourg^ & yîdolpbe de Najpiu. Le 
Pape (e déclara d'abord pour Thiern\ auffi bien 
que l'Empereur Frédéric IIL^ Albert de Bran" 
Jenlmrg^ XJlric de Wirtetnberg & up grand nom- 
bre de Gentilshommes de Wedphalie & des pays 
vcMfîns du Rhin. Mais enfiaite T^hierri s'étant 
brouillé avec le Pape pour avoir voulu s'opppfer 
aux exactions de fes Légats, eut contre lui & le 
Pondfe & l'Empereur. Ils le dépoferent, & ne 
vouluf^t plus reconnoitre o^Adolpbei Cepen- 

Q^z dant 
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touii dant de puîflTans Princes îndîgnéis de voir le Chef 
- hÊmri de TEmpire foumfe auilî aveuglonent à toutes les 
^^'^ volontés du Pape fc déclarèrent ouvertement con- 
1458. trc cet y^dolphe ic armèrent pour la dcfenfc de 
Thierri. De ce nombre étoîent TEleéteur Palatin, 
& Lx)uis le riche j Duc de Bavière. £n vain les deux 
Chefs du mon de Chrétien les excommunièrent, les 
profcrîvirent, & leur fufcîterent de puiilàns enne- 
mis. Ils tfen remportèrent pas moins une vîâoîrc 
.i£gnalée iur ces cmiemis. De ion côté cepeo- 
dant AMphe de Najpm furprît Mayence qui per- 
14*3- dît alors, & n'a pu recouvrer depuis fa liberté. 
v.7«##r. La paix qui fuivit fut en grande partie louvragc 
Jî^^'du Landgrave Henri: Elle afliira à Adolphe^ 
T. I. p,^ayence & l'Elcftorat. Thicrri eut quelques 
jêq/ Bailfiages en dédommagement, & luccéda dans 
la fuite à (on compétiteur. Nos deux Landgra- 
ves avoîent été mêlés fort avant dans cette (ang- 
lante querelle, & ce qui ne fut pas moins fâ- 
cheux, c'eft qu^ils fcnarent dans les partis op* 
pofés. Cependant il en réfuita -ce Wen pour lâ 
Heffe que Mcjence kiî céda Rrfenthal^ MVlnau^ 
ScHoneberg & quelques autres lieux. 

Les Comtes de la Lz/^/^f gardoieni depuis 
icmg*temps de rinimitic contre les Princes dé 

Hcflc 
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Hcffc qui vers le commencement du (îeclc Lotn» 

Il & 
s'^étoîcnt déclarés contr eux en faveur des Ducs jijj,^, 

de Brtmfv/tck. Simon, \\m de ces Comtes, étant '"- 
devenu Evèquc de Taderhorny & par cela même 1463. 
le maître d^un aflfez grand Etat Iknitrophe de ta 
Hcffe réfolut de fc fervir de fon pouvoir pour 
venger Pancîcnne injure de (a Maiibn. Il fît 1464. 
une irruption dans îa Hcflè, ravagea les cam- 
pagnes, s^çmpara àc Zieretéerg^ & de quelques 
autres places, & emporta un riche butin. Les 
fuites ordinaires de ces expéditions étoient que 
Tennemi pîlloit à (on tour, & qu'après avoir défolé 
deux nations, on fè lafîbit de part & d'autre, & 
on faifoit la paix par lentremifc de fes voifîns. 
CVft auffi là ce qui fe pafla dans cette occafion. ^4<^. 
Le'année fuivante le Landgrave Louîs aidé d*un 
corps de troupes que lui envoya fon allié GuillaU" 
iw^ de Saxe, entra dans l'Evèché AcTaderbomy 
rendit ravages pour ravages, diflîpa les troupe^ 
Ëpifcopales, & revint chargé de butin. On parla 
^ors de paix ou de trêve, mais cette petite guer- 
re fe ralluma encore quelques années après. 

Nous ne nous étendrons pas beaucoup plus 
fqr Thiftoire de la désunion des deux Landgra- 
ves. Le partage qu'ils avoient f^it laîflpit en- 

0^3 tr'eux 
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l^V^ tr^cux bien des fujcts de jaloufic j & plufîcurs 
HiNmi Seigneurs de leurs G:)urs fomentoicnt ces que- 
r ^"* relies qui, fuîvant les exprcflîons d^une de nos 
14*5- Chroniques, leur fournîiïctfent loccafion de pê- 
Dilfçé. cher en eau trouble. Enfin elles s^allumcrcnt 
au point d'amener des hoftilités direftcs. Le 
Duc Guillaume de Saxe & les Etats de Heflc ' 
s employèrent en vain pour prévenir les fuites ' 
»4*7« toujours fi terribles d^unc guerre civile. Les 
conférences tenues dans ce but furent înfruc- 
^eufes : & l'on vit deux frères armant leurs fu- 
jcts l'un contre l'autre pour \z dcftruftion de leur 
Commune patrie. 

Ce qui met prefque toujours le comble aux 
malheurs des guerres civiles c'eft la part que les 
voifins s^cmpreiTent d*y prendre. Adolphe^ Elec- 
teur de Maycnce, s^étaît déclaré pour le Land- 
grave Henri j & l'aflîftoit de tout fon pouvoir y 
mais l'habile Prélat fc payoît en n>ême temps 
par fes mains de tous les ferviçcs. qu^il lui ren- 
dort. Apres avoir pris des forts, des châteaux 
& des villes au Landgrave Louis^ on s'apperçut 
qu^il fe difpofoit à garder celles de ces places fur 
lelquelles il pouvoit avoir d'anciennes prétentions. 
Cette manœuvre vint enfin ouvrir les ycax des' 

Prbi- 
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Princes de Hcflc. Les Etats allarmés s'aflcm- ^ovi% 
blcrent de nouveau, & leur firent accepter des henri 
propofîtions de paix. Elles portoîent en fub- ^|1^ 
fiance que chaque Landgrave pofTédËroit (a por- m^9- 
tion de la HcfTc féparénient & indépendanament 
de Pauttc, que les amres Princes de Heilè ao- 
roîenttdes appanages convenables, que les deux 
Landgraves jouïrcnent.de revoius égaux^ qu^l ne 
leur' feroit permis d^allener aucune portion de 
leur^ Etats, qu^lsi; fe prèteroient mutuellement 
toute fiaStc/ de- fccours, 8c qu'enfin Tainé rcce- 
vroîti de PEmpcreur J'inveftiture au nom des. 
deux frères. 

xu. Pendant le cours de ces fatales diffcntions- 
PE<'ôqOe de ^aderborn avoit recommencé fes 
courfes, & ravagé plufieurs parties de la Heflê. 
Ces événemcns mériteroicnt peu d'être rapportés 
à force d'être devenus communs, s'ils n'avoîent 
enfin amené un traité de paix qui devoit durer 1471. 
trente & trois ans, & qui fbumettoit tous les nou- 
veaux dîfférens qm pourroîent s'élever aux Con- 
feill^s des deux Princes, & après eux à des ar- 
bitres choifis par les parties pour prononcer fans 
2|ppeL Pourquoi cet arrangement (î fage &.fi 
fimple nç venoit-il qu'après cinq ou fix années 

CL4 4c 



244 H I s T o I K £ 

l^w» de ravages & de cruautés? Les hommes ne pcù- 

HiMKi vent-ik donc jamais devoir le peu de bonheur & 

^1"' . de fagcflè qu'ils ont en partie qu'à k trifte, ex- 

M7I' péricnce des fuites de leurs égaremcns ? 

1^ *• Cette même année termina inopinément la 

'carrière du Landgrave Louis qui étoit encore à la 

âeur de (bn âge, & que, peut-être par cette rai-i 

Ion, bien des gens crurent empoifonné. Ilavoït' 

cpoufé Math'tldcy fille de L'^uts IL, Comte de 

Wùrtetéerg, & lœur à^Eberhard, pieroier Duc 

de cette Maifbn, qui lui avoir porté une dot con- 

fidérable. Il en eut deux fils qui furent tous les' 

deux nommés Guillaume, & que nous allons 

voir lui fucccdcr. 
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GUILLAUME L & 
GUILLAUME IL, 

Landgraves a Cajfel. 

HENRI III., 

Landgrave a Marbourg. 

T outs avoît confié en mourant la tutclc de (es Guil- 
deux fîls à leur mcrcMathiUe & à quelcjues J'^^^^'n^ 
Seîgneurs do pays ; mais le Landgrave Henri ne ^f^^** 
refpefta pas beaucoup une difpolitîoii qui pou- 
voir être contraire à fes droits, & qui Pétoît du 
moins à les intérêts* Il s empara de la tutele & 
de la régence ; & pendant qu'il vécut toute la 
BalTe-Hcflc ne reconnut gueres d'autre autorité 
que la (içnne, quoique fon frère Herman^ celui 
qui étoît entré dans l'Etat Eccléfîaftique, conti- 
nuât à veiHer fur les intérêts de Tes neveux. 

Ce Prince Herman^ quoique Eccléfiaftiquc, 
ne laiflbit pas de tenir un rang entre les Princes? 
les plus guerriers de fbn temps. On a vu aflez 
Ibuvent dans cette hiftoire combien il.étoit ordi- 
naire autrefois de réunir deux qualités qui ont 

0^5 pa^^U 
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GuiL- paru depuis endcrement incompatibles quand les 
î*^^" hommes ont pris des nodons plus juftes ? des 
HiMm chofcs. Il eft vrai que Herman avoît un fujct 
^^^ de faire la guerre qui touchoît à 1 etat'qu^ avoit 
1473. cmbraffé. La Nobleflc & le Chapitre f de Co- 
logne s'étoicnt révoltés contre leur Archevêque 
Robert de Bavière, & fayant dépofé ils avoient 
promis à Herman de Pélire en fa place, s^il vou- 
loit scanner pour leur défen(è. Herman ne pof* 
fédoit que fbn appanage de Hefle ; mais il trouva 
dans le zèle de fbn frère Henri tous les (ecours 
dont il avoit befbin. Avec les troupes qu^ en 
obtint il prit Bonne^ Andemac^ & plufîeurs autres 
places de TElcôorat de Cologne. 

Kéert avoit aufli intércHe à fa défenfè un 
Prince bien redoutable, je veux dire Charles le 
téméraire^ Duc de Bourgogne, Tégal desVRoîs 
par fa puiffance, & le plus entreprenant des Prin-' 
ces de fbn fiecle. Charles afpîrant à fe faire 
nommtt Avoué de TEglife de Cologne , ^ alla 
aflîeger Neufs qui s^ctoit déclarée contre Rokert* 
Il avoit conduit foixante milk hommes à ce fie- 
ge ; mais Herman avoit eu le temps de fe jetter 
dans la ville avec fes Hefibis, & il fit une fî belle 

défenfe qu'elle ne fut pomt prife après dix mois 

de 
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de ficge. Pendant qac Charles perdok fbn temps Cviv*^ 
à cette vaine entreprife, l^mpire lui déclara la i. $c ii. 
guerre, le Roi de France Tattaqua dans les Pajrs- ^ J " 
Bas, les Suîflcs pénétrèrent en Franche-Comté, 
& il fut heureux de pouvoir faire une paix parti- 
culière avec PEmpcrcur en promettant fa fille 
à fon fils. Alors auffî Pafiaire de Cologne fut 
remife à la déciGon du Pape. En attendant Tad- 
mîniftratîon de ITElcftorat rcfta à Hermatty & 
on laifla feulement à Robert lés terres de Wefl- 
phalie qui eh dépendent. De là il fit fbuvent ' 
des irruptions dans la Hcflc pour fe venger de fês ' 
Princes, mais malgré ces efforts & d'autres en- 
core qui ne font point de mon fujet il ne put ja*! 
mais rétablir fês affaires, & après des difgraces 
multipliées (a) il afiura enfin par fa mort la paix 
à la Wcftphalîe & PEleftorat de Cologne \ . 
Herman. 

Pendant qu'un Prince de Hefic avoit tous 
ces fuccès chez des étrangers, Henri en avoit 
de plus importans dans fes propres Etats. Il 

avoit 

(a) Le Landgrave Henri le fit anéter es 147t. comme il 
traverfoit la HeflV» & le rcont priToonier jul^u^â fa mort ^ui ar« 
riva deux ans après. 
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GviL- avoît époufé Ame uoîquc fille & hérîdcrc de 

"rû. ^^^'^#^> Comte deCatz^nellenbogen & àtDietz, 

HiMRi Gomtés^d^unc étendue cpnfidérabic aux environs 

«Mi^ du Meîn & du Rhin, & touchant à la HefTe du 

1480. ç5jé jy midi (tf). Ce Comte étant le dcrniÊii 

mate de fa Mai(bn lailTa par fa mort le Landgrave 

Henri fon gendre poffefiéur de fa rrche. foceef- 

fion. Les deux Comtés furent incorporés à la 

Hcflè; les Landgraves en prirent dès lors le tkre 

& les armes, & ne tardèrent pas à en être tq^ 

veftis par le Chef de TEmpirc dont çeç Comtiés 

étoient des fiefs. 

Après cet événement fi heureux nous n^en 
remarquons aucun de quelque importance dans 

les 

{a) Le Comté dfe Cafzenellenhogen aîn(î oontmc. i-cc que l'on 
croit, des anciens Canes Tes habitans, 6c d'une montagne ap- 
pellée Meltbocus^ ti\ fitué de manière que le Mein le traverfe 
& le partage un peu au deflus de. fon embouchure dans le Rhin. 
Il* eiV difficile d'en efliiner au jufte l'étendue, à caufe des terres 
relevant de Mayence qui y font enclavées; cependant on peut 
dire» fans s'écarter beaucoup du' vrai, qu'il a dans fa longueur 
environ neuf à dix nâilles d'Allemagne, 6c environ cinq dans fa 
largeur^ Il eft aujourd'hui divifé en Haut & Bas^omté, fui- 
Tant le cours du Rhin. Le Haut- Comté fait partie dea F.tats 
de HcJfc'Darmftc^dt ; le Bas-Comté de ceux de Heffe-Caffelt 
& apparient aéluellement à la branche appanagée de Hejfc 
Rotenbourg* 
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hf trois <m quatre dcrriîcrcs années du règne Guit- 
de Henri. Il laifla cq mourant la HeiTe plus 4. & h. 
florHHttïte & pbs étendue quVlIe n^avok encore "^/l** 
été, mais en même temps dtvifée car un paitage ^""^ 
q(tn ne Fcmbloit pas prêt a finir, ayant un fils 
i\orr)mc Gui Jlaume <}uî hérttok de fa portion de la 
Hefle & des deux Comtés dont on vient de 
paricn II laîïToh auflî deux filles, Mathilde <juî 
époufa Jèaitj I>uc de C levés; & EUzabeth, fîém- 
me de Jean^ Comte de Naffm. Ces deux ma- 
ri^^es fulciterent dans la fuite des embarras à la 
Maîfôn de Hefle, à cadê dés prétentions <juè 1« 
époux de ces deux PrînceflTcs élevèrent for les 
Aexsx Comtés nouveltement acquis. Mais les 
fuites de cette affaire aj^artietment à des temps 
poftérîeurs. 
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GUILLAUME L & 

GUILLAUME IL Frères, 
Landgraves à CaJJèl ; 

ET 

GUILLAUME IIL 

JLandgrarv€ u Marhoiirg. 

C0it» T c plps jeune de ces trois Princes, <]ue nous 

J-^^*** appellerons Guillaume IIL pour nous coci- 

III. former à Tufàge, étok mineur à la mort du 

I4S3, Landgrave Henri fon perç, & fes coudns^ 

étoîetK encore dans leur première, jeundlc. 

Aînfi la Heflfe qui avoît trois Maîtres , rfen 

avoît peut-être aucun qui eut eu le temps d^ap- 

prendte à Têtrc. 

D abord les deux aiûés furent desunis fiir 

le partage, de la fucceffion paternelle. Gir/7- 

laiime L vouloît quc^ibn frère fe c<»it«itat 

■^ d'un appanage, & celui-ci demandoît d'être 

traité commis les Princes puinés Pavoient ^é 
,,-.;. prccé- 
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précédcmment Leur mcre avoît voulu pré- 
venir ces différents en deftinant (on fécond i* n. ft 
fils à TEglife, 8c elle Pavoit envoyé à Colognci mimLm 
pour fc mettre en état de (c poufTer dans cette *^^* 
carrière, maïs Guillaume IL entramé par fbn 
goût vers un autre genre de vie , fc fentant 
fait pour la guerre & la politique, quitta Co- 
logne & la Théologie, vînt demander à (on 
frcrc la moitié de la Baflè-Heflc, & fur (on re- 
fus leva un corps de . troupes qu'il conduidt ea 
Flandre à FArchiduc Maximiiien. lï fè âat- 
toit que ce fervice lui vaudroit une réputation 
.& une faveur à laquelle ion frerc n^auroit rien 
à refu(èr. 

Ses e(pérances ne furent pas trompeufes : i486. 
Quelques années après M^x/W//ew fut élu Roi 
des Romains, & Guillaume IL lui ayant rendu mSS* 
de nouveaux fervices pendant fa captivité à 
Bruges j îl en obtînt àcs recommandations (î 
preflantes que (on frerc aîné confcntit au par- 
tage, & lui céda la moitié de fcs Etats. 
Guillaume II. refta dès lors attaché à la Mai- 
(on d^Âutriche, & lui rendit des (ervices dif- 
idngués dans fcs guerres. avec le Roi die Bo- 
hême 
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oti ti.' héme 'Lâéijîâs ^v\ lui dlfpiiitoît iaCourocme de 
iv H.* Hongrie. fv / ♦ 

^JiJ^ Pendant x« temps-là les trcMs Latidgnrws 
^^^' attc^mîfs à «-âiltifer les droits acijuîs à letir Maî- 
Sai;raut.f6n p»r k paftc dc fucccffiôii^vcc'îarMîflon dc 
£^*^^^ Saxe fe firent prêter par les Etats de &xc Je 
% J^- f^pnn^nt de ^yé&c idoiît. nous avons €S|)liqpé 
206. *^abjct ci-daft»* *; 

«Rix^eodw daris ^kfh années fâk«it^ ii»s]^iâru 
lîtftgo àMa-Tei*é-Samt<S ^ 41>f€*bfe ^ k 
dévoti6n>rti<d-étitendi^^ul^vok ffti lohg^m^ 
une 'tÈbâe^ de ces- *oyi^es îiïiprtidays cèhriricft*- 
çdt alorf^à <3éder ai Europe aux nouvelles^ hsh 
mlètcs qife lèsrfddlèeiifeaîflflari^^^ y fâtfoîent 
briller. Maïs pcirf-^trb ^uè Guiîkùms t fc 
t réfl^^iNt déjà de cette ^Hk^ dîdftfit; :4|bi ne 
fit que s*ac<Srôî]Èré dârts «» voyage & ^îp* 
ne trouva f4as éqùivoiqué à-fon reléW-i -Eh- 
effet à Ton arrivée H ^ïufobSgé dfe rffigtter^ftfc 
1493- Etats a fôn frère, & fé ^oittenla éSix^^^éti^ 
pour fon entr«teri êc édul de 5fa fawijl^^ 
vécut }ufques à Tahiiéfe r^ f i . & fe*âi» ide fe* - 
éçàM Anne de Brùnj^lnck que dâs^^fés, doot 
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trois furent mariées, favoir 1^. Eltzabeth à Guit. 

JLoufSy Comte Palatin de Deux-Ponts, & enj.^n^^ 

Iccondcs WKcs à George , Comte Palatin de ^*^* 

Simmen. 2^. MaihiUe à un Comte de Teck- i493- 

knbourg. 3^^ Catherine à Adam y Comte de ^^'''*» 
rk 1 1 . P« a7v« 

Bekhlingen. 

Nous n^avons rien dk encore de GuJl/au^ ' 
t;?^ Z/J. <]iii avoic atteint cependant Page dç 
majoritCr Le premier a^e d'autorité <|uc oog$ 
lui voyons faire fut Pacquîntion de la moktc 
de la Seigneurie d'Ej>/}em dans la Wettertrvie 
(eo i492«) C'eft un pays petit, n»ds iîrrtîlc, 
qui avait appartenu jufqu'alors à des ^c^oeurt 
dont la race s'éteignit en 1497. Cette moit^ 
appartient encore ai^urd*hm à la Hcilè : L'au- 
tre ïclhf^ de l'Elcâeur de Maycncc. 

Peu de temps après îa célèbre Dîete con- iw* 
voqpiée à Worms par rEn^)crcur Maximilkn 
atdra Tatiention de toute l'Europe, l^ pre- 
mier objet en étoît de demander à l'Empire 
à^ fecours contre les Titfcs & les François quî^ 
imvant les cxpredions de TEmpercur, mena- 
çaient d'envahir la Lombardte & TEmpirc Ro- 
main. Mais fur cet article les délibérations 
ï Tom. L R furent 
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Guib- furent longues & pca,/ruftucufcs. Il y eut 

L^it «tP*^^ de Tigiieur & aaniqn quand on en vint 
'^i»i h ttaîtei- 'des mauk îrité'ricurs de rpmpfre ^beàu- 
•^ij^rrcbbp* 6lus'fcrtfitlcs^^ fes' nlembrek' ,' fi^ 

''^'' cjb*àlôh lés ordcHidând:^ JK>ur le maim^^ 

fureté & de la tranquîHîté publiques navoîent 

éiàftîtéè jquc- pour ; «n^^temps lîriiltë.^'' bn fc 

0toj«nR^î^P^^'^cti5i cfûMï^bn pblivbW Fés^feifc 

Qikfi^v^;qudgucs^:a]ni3éJâkf riJLa Dkté^ & If^Vns 

9^i$c Qnân unEe^^^ipubrr<|ueipj0rpétatUe. li^es 

4èfi^-îpVu<)ulîfrs ^entilpour |ampÎ5 défcddu&, 

^1 lêiP&^ ^ ^^ de Jhf^mptrâ • ptpfnoncée oocp 

Tc. ^ ^ IT? ^,lf^îir^^m3r^t : ;fAfmr'^ue xette>lAî fabttqi^c 

f^ ^|JfçTyée^oo érige4> wnjtribUnaldfcprèiae i^bafè 

g^ ^ 5Jcjcî4fir les digerç^ qwi .f>Qurwtoot>niîîT 

trcçpt^JjC^. divers Bt^^*.,, Cç Tri^oftlniap^clS 

, U- Cj^offikre Irfipériole fpt d'abiordjx^*? ^<rt^P>;y%yi 

.--^ & cVgî jp mçmp qui après ^ycir vRté, k)îs^^ 

'/' trjansférç dW lieu à ua. autrc^.jcft; m^intjç^ 

établi à Wetziar fur les .frontières de ^^c^ç^.^\^ 

Nos -deux Lan^gtaves afËAereÎD&tàij^uSi 
grande Âffcmblée.' ;Outre Pintérêt-g^écslo-t^ 
les y appfllpit ils ^ , àvçâçnt. . unp s^f^^ {fiçM 
cïdierç qui , /çfardpit. Iç?', Ççmtçs de ,^fgf^«%« 
&dciV/<Wtf que les jQpjq^^ ^de .^(j^^/ï/o^ 1^ 

," ' dJTpu- 
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dirputoicnt touiours. Il fut décide que toutes ^^u-^ 
leurs prctemîpns /èroîcp|: anéanties moyennant i. unie 
tinç fommif de oopo florins, & le?, dçux Cpm- "''- 
tes j furent afTurés pour jamais à h Mwfon m95* 
de He0e. ( ^. . . .. ,/ 

-^ f ,(^es .flpHMcl^iWjdofipaticçs de ]a Dicte Gav 

tç^is^ ^ 41ailâ admiiûÊbaiisn «gbuœufe'^pMir 
(èjit Jbih)o«qp%nu{iiHin|rpki|:er. fiai iètiipi 

ooDe dcsi'iwîpne/fionP'-iiJenf' profotafeléSf -'ë^SriB^ k# 
«fpridi;^ iNout voy<me ' i^bcorc ' ttn \h 'fiti- tic td «-i??* 

TmcI» i^m^i^IDiK; dé'S^//V^H ^ Q'àïîièttkè It 

Etatf iirai»agés tôuf à totir^iSt ftns'mênagcnTcrit; 
Le\%>f "àe la'; gtïéTfe'étoît'ïiSèigneuHé 'de ffartm. 
!P*^',' ptitil'^Et^ fitUé I quelque mîlfc'dc'*' ^" 






bîenfêahtx dts 'deux f rinces était cgaleôVcnt 
Pobjet dd -t^mfeîdon dc^ Tdn & de Taîmré: Nous 
wrrotts^'^aas là (uîtè * tfiie les Land^t-at^è- tfe 
Héffe ^tiî en étoîentdéja Seigneurs fuzeràms riti- 
corporeten.t ^ leurs Etatsf après PéxtWâloii ^^és 
Seîgnétits à qui il appartcncdt. ^ ^ ' ^ ' * ^^^ 

R a Un 
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cvit- Un accident imprévu vint alors changer 

1. it. & encore une fois Tétat de la Hcde, &. la remettre 

'"' toute entière fous l'autorité d'un fcul Prince. 

I joo. Le plus jeune des deux Landgraves, Guillaume 

Ctrjitn- UL prenant le divcrtifîcment delà chafle tomba 

c'hron.in ^ Tudcment de cheval qu'il mourut trois jours 

^"■H"""- après des fuites de fa chute. II ne laiflbit point 

p. 337.' de poftérité à^Elizabeth, PrincciTc Palatine, lôn 

époufe , cnfortc que fes Etats furent réunis 

aufli-tôt après fa mort à ceux de fon coufio gcr- 

ôi^n Guillaume IL 
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Lçnd^rfye ^dé Hejp. ' ,' 

T 'i t^éunîon de-laHeflc proprement dite fons ^*^^*^^ 
le gouvernement cte ce- Ptinoe ne pouvoir »• 
fouffrir aucune 'tfiffidutré ; roiis ccMe tUs Comtés ^^^ 
de Cà'fzenèlUtibogcii^&i. de Dietz 'en rcrièontra de 
la part des bcau'X'frcres du Landgrave qui vcnoit 
■ de meurir. Ces tcaiix-frcres.étGient, comme on 
Fa dit, Jean, DucdeCicvcs, & Jé^u», Comte de 
Naffàu. Ils préicndoient que Itiirs femmes dé- 
voient hériter de ces deux Comtés comme étant 
les fi us proches 

parcn ce dernier 

leur ( déjà reçue 

des C t avec fon 

frère cinquante 

fept i d*écrits 8c 

de n is compte 

dans 

Une dilpute de même nature troubloîc ail- i{03- 
leurs, mais plus férieufement, le repos de l'Alle- 
magne. George le riche, Duc de Bavière, le der- 
R 3 nier 
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Goit. nier Jê la branche de Làndshut, avoît înftîtuc (on 
II. héritier fbn gendre RoberP, fils de PEleftepr 

1^^ Palatin , fuppofant que fcs terres étoîent des 

biens propres >& allodlaux. yflbert , Duc de 

Bavière de la branche de Munich^ foutenôk au 

contraire que ces terres étoîent des fieFs de PErh- 

pîre, & par conféquent dévolues à fa perïbikïc 

• comme au plus proche parent & héritier féodal: 

Une commiflîon particuliefe des Etats dePEm- 

pire décida ce différend en faveur dii^Bâvatbi^ 

mais le Palatin ayant refufé dé fc fduniétt^è ^ 

cette fcntence, Maximilièn it mtikt'^^^^^ 

l'Empire, & convoqua une îDiète â'^lz^Mç/w-^ 

pour faire exécuter cet Wèlroudrb^khi:î"'^lie^ 

Etats de cette Dietc rejettcrcnt éh'pâftlè 'cette? 

ptopofition 2 Ils permirent Tedîénièht' a ^xril^ 

voifiws dû Palatin dVrtlplbVer ia force pour le 

réduire. C etoit iulciter à ce Prince bien des 

ennemis, .puilquil elt mâlheureuiement trop 

vrai que le noni de Toi(în$ 5^ c^lui-d^cëhcmîs 

ibnt pi:c%iicî- fynônymes.' Lé Landgi%W^^\îfe^ 

Hcflfe avoft 'de ^plus urfhiotif de haîhé patUculîcr^; 

L'Eleâew Palatin luk avôît : fait des difl^cultès 

au fcyet: du doûVfj^ de fa fille, veuve dfe.Cj////- 

hume IIL On vit donc bientôt quatre armées 

fondre 
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fondre en même temps fur le Palalînat, & por- Guil 
ter dans cette belle contrée le ravage & la défo- 
lation. Celle du Landgrave s'empara d'un grand 
nombre de places, & fit un riche butîn. De 
ces places plufieurs font reftccs à-la Heflc, com- 
me JtiomboUrg^ Bickenbach , Vmjîadt avec leurs 
dépendances. Le Comte Palatin, fils de rElec- 
teur, & fa femme Elizaheth témoins de la ruine 
de leur pays en moururent de chagrin. Cette 15Q5 
mort hâta le rétablifTêjiient de la paix. La 
, Diète de Cologne termina cette fanglante que- 
relle en adjugeant prefque tous les Etats en litige 
à la Maîfon de Bavière. L'Elefteur Palatin ne 
put obtenir que le Duché de Neubourg pour fcs 
petit-fils, & il fut obligé de • renoncer aux places 
conquîfes par fcs voifins. C croit une fuite de la 
fentcnce du ban de TEmpire dans laquelle on 
abandonnoît les b^ens dp profcrit à tous ceux 
qui pouvoient s'en emparer. ' 

Après cette paix nous ne vpyons plus le 
Landgrave occupé quà en faire *fci>tîr tous les 
avantages à (es peuples. ^ Il travailla à purger fes 
Etats de tous les voleurs de différens ordres qui 
les înfeftoîeot ; il favorifa le commerce, & don- 
na 
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Ouït- na des foins particuliers à tout ce qui rcgardoit 

Tt. la monnaie. Ce fut dans ces utiles & g!orîcu- 

^^^s fes occupations qu'il tcrnnna fa carrière encore û 

Juillet peu avancée- Il avoit procuré à la Hcfie quel- 
qacs accroiflcmeos ; mais le plus beati prelcnt 
qu'elle lui dut ce fiit fon Succeflcur Philippe fe 
magnanime -ne en 1504. & le fcul rcjctton màic 
de toute la Marfon. GuiUoume JI. avoit été 
marié deux fois, d'abord avec Jolande, fille de 
Frédéric de Lorraine, <jui ne lailTa pornt d'cnfans 
après clic ; fccondcment avec ^nne , fille de 
'Magmis, Duc de MecUeulmtrg, qui fut mcrc de 
Tbilippe, & revente pendant fa mmoriié. 

FIN DU PREMIER VOWME. 
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